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CORPS  LÉGISLATIF 


CONSEIL  DES  ANClENSr^iq^ 


De  TRONSON  - DUCO  UDRAY 

t 

Sur  la  Réfolution  du  1 6 Brumaire  , cun- 
cernant  Vapplicsition  & le  rapport  de  divers^ 
articles  de  la  Loi  du  3 Brumaire  ^ an  4» 


Séance  du  3 frimaire, 


R EPRÉSENTANS  DU  PeUPLE 


J’ai  regretté  un  inftant , je  l’avoue  , que  la  queftion  pre- 
mière qui  a donné  lieu  à la  difculîion  aduelle  ait  éc' 
au  Confeil  des  Cinq-Cents  ^ ma  maxime  chérie  eft  de 
les  haines  5 c’eft  la  feule-  manière  de  finir  une  révolution 
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êc  il  me  fenibloit  que  traiter  la  loi  du  3 brumaire  , étoit 
très  - inutilement  leur  donner  un  nouvel  aliment.  JWois 
efpéré  que  dans  le  calme  des  pallions  on  eût  été  bientôt 
d’accord  pour  rapporter  cette  loi , cette  manière  d’en  finir 
me  paroilToit  la  préférable. 

Mais  puifque  le  defiin  de  la  République  en  a autrement 
décidé  ^ piiifqii’il  a voulu  que  dans  ce  creufet  vinirenr  en- 
core fe  réunir  les  préventions  ôc  les  animolités  ; puifque , 
par  une  fingularité  qui  fera  remarquée  dans  rhiftoire-  de 
cette  fefiîon  , la  quefiion  , débattue  d’abord  fi  vivement  én 
fens  contraire  , a fubi  tout  - à-coup,  dans  l’application  des 
principes,  une  métamorplioie  inattendue  , j’y  apperçois  à pré- 
fent  les  plus  graves  & les  plus  prelFans  intérêts. 

Ceci  n’eft  plus  , à mon  fens  , un  fujet  circonferit , ifolé  , 
qui  n’exige  que  la  difcufiion  du  principe  particulier  , ôc 
l’application  des  feules  connoiiîances  légifiarives  ; e’efi;  ua 
texte  riche  en  principes  généraux  Sc  de  la  plus  haure  impor- 
tance pour  la  patrie  , un  texte  que  nous  devons  tons  voir 
en  hommes  d’état , quoique  légifiaieurs  , ôc  en  légifiateurs  , 
quoiqii’hommes  d’état  * dont  nous  ne  pouvons  allez  mé- 
diter , prévoir  , craindre  & éviter  les  conféquences , & qui 
d’ailleurs  aura  cette  utilité  que,  dans  tous  les  partis,  il  amène 
naturellement  entre  ks  hommes  vertueux  une  explication 
franche  ôc  folemnelle , qui  fera  le  défefpoir  des  iaélions  ; 
explication  qui , dans  les  circonftances  ou  nous  fommes  , 
peut  devenir  l’évènement  le  plus  heureux  pour  la  France. 

La  quefcion  d’abord  paroïc  fimple  : la  réfolurion  eft-e'le 
conforme  à laconftirution,  ou  ne  rell-élle  pas  ? voilà  lafpeâ: 
fous  lequel  cette  quefiiGii  fe  préfente  ; mais  combien  elle 
fe  complique  par  fes  accefibires  nécelTaires  l 

Un  des  plus  remarquables  , c’eil  que  , grâces  aux  pré- 
ventions mutuelles  Ôc  aux  inquiétudes  fecrètes  des  paffions , 
la  difficulté  porte  peut-être  autant  fur  les  intentions  que  fur 
la  doél^îne. 

tiel^ntentions  ! ak  !' combien  de  fois  j’ai  clefiré  du  fond 
de  l’ame  que  nous  fuffions  affez  mûrs  pour  ne  plus  les 
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juger  5 êc  ne  voir  enfin  que  les  principes  ! Les  intentions! 
vafte  ôc  pérîlieufe  carrière  , où  les  paffions  apportent  leur 
Hambeaii  3 êc  brûlent  âu  lien  d’éclairer. 

Eloignons  ces  prelTentimens  douloureux  ^ ôc  voyons  la 
queftion  en  elle-même.  L ^ / 

En  thèfe  conftitutionnelle,  elle  efi:  la  plus  intérelîante  de 
celles  qui  nous  aient  encore  occupés,  il  s’agit  de  l’incapacité 
colleétive  de  plufieiirs  citoyens  dans  rexerdce  même  de 
leurs  droits  de  citoyens  , de  leurs  droits  les  plus  facrés 
comme  les  plus  augudes. 

Mais  à cette  queftioii  en  dent  une  autre  plus  importante 
encore. 

A ^ quel  point  robfervatîon  littérale  , fcriipnleufe  de  la 
confilrudon  importe- t-elie  au  falut  de  la  liberté  & à l’anéan- 
tidement  des  Eétions  ? Nous  voulons  tous  la  coiiftiturion  3 
fans  doute  ; mais^  il  eft  des  crifes  politiques  où  notre  impa« 
tience,  nos  préventions  , paroifTent , non  pas  fe  délivrer  , 
mais  s’affliger  de  cette  chaîne  heureufe.  Il  importe  plus  que 
jamais  de  prouver  qu’à  elle  , & dans  les  circonftances  fur- 
tout  où  nous  fommes  j tiennent  les  deftinées  de  la  révo^ 
lotion  ôc  de  les  défenfeurs. 

Pvien  donc  de  plus  grave  , de  plus  vaffe  , de  plus  na-^ 
îional , que  cette  difcuffion  ; il  me  femble  que  le  peuple 
français  entier  alnfte  au  débat. 

J 

Peu  m’importe  ( je  le  déclare)  les  clalTes  de  citoyens 
dont  il  s’agit  ici,  diredement  ou  indiredemenr  , quelque 
fufpeds  ou  quelque  coupables  qu’ils  paroiirent  • je  n’abaiife 
pas  d’abord  mes  regards  fur  les  perfonnes  là  où  je  vols 
la  patrie  : quand  une  fois  j’aiirai  pofé  les  bafes  de  fes  vé- 
ritables intérêts  , je  m’approcherai , s’il  le  faut,  des  individus , 
Ôc  je  les  confidérerai  dans  leurs  rapports  avec  elle  3 rapports 
qui  5 fuivant  moi,  ne  font  que  fecondaîres. 

J’examinë  5 avant  tout , la  queffion  conftimtîoniielleo 

Elle  me  paroît  ii  claire  , qu’eit  vérité  je  croirois  abu% 
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de  vos  momens  , fî  je  lui  donnois  des  développemcns 
étendus. 

Il  s’agit  de  lavoir  Ci  des  claües  de  citoyens  défîgnés  dans 
ia  refolution  , amniftiés  , ex  conventionnels  décrétés,  chefs 
ou  agens  immédiats  de  Vendéens  , feront  füfpeîidus  jufqu  à 
ia  paix  de  leurs  droits  de  citoyen  quant  aux  fonélions 
publiques.  > ^ 

La  conditLition , article  i3,  fufpend  dans  cinq  cas  Fexer- 
cice  des  droits  de  citoyen.'  ^ 

Il  eft  fufpendu  , dit-elle:  lo.  par  l’interdiétion  judiciaire  ; 
2-*’.  Par  l etat  de  debiteur  failli , ou  d’héritier  , ou  déten- 
teur à titre  gratuit  de  la  facceffion  d\m  failli  • 

3®.  Par  l’état  de  domedique  à gages  j 
4®.  Par  i’érac  d’accufation  ; 

Par  un  jugement  de  contumace  , exidanr. 

Il  ed  déjà  clair  que  hors  ces  cas  prévus  de  fiifpenfîon  j, 
nui  autre  ne  peut  être  admis,  ôc  la  conditution  nen  diroic' 
pas  davantage  5 qu’elle  a tout  dit  , dès  que  5 s’occupant  de’ 
l’exercice  des  droits  de  citoyen , elle  fixe  les  cas  où  il  fera 
fufpendu.  Le  Corps  îégidatif  n’en  pourroit  ajouter  aucun 
autre  fans''  violer  la  conditution.  ^ 

Mais  il  y a plus  ; après  avoir  dit  : « Voilà  les  cas  où  un 
55  Citoyen  fera  fufpendu  de  fes  droits  » • elle  ajoute  dans  un 
article  exprès  , ôc  auditôt  : 

L’exercice  des  droits  de  citoyen  n’ed  « perdu  ni  fufpendu 
99  que  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  précédens.  >3 
Adurément  il  ed  impoffible  d’être  plus  précis;  ôc  fup- 
pofer  que  la  quedion  ed  encore  douteufe  , c’eft  finir 
toute  difcuffion  ; car  il  n’y  en  a plus  à faire  à coté  de 
l’évidence. 

Mais  les  arnnidiés , s’écrie  le  zèle  indigné  ; mais  les  ex- 
conventionnels  décrétés  font  des  hommes  pervers  , ennemis  nés 
de  tout  ordre  , qu  il  ed  impodiblc  de  ramener  aux  principes 
de  morale. 

Je  n examine  pas  encore  ce  qtfils  fonr^  je  tiens  mon  enga- 
îment;  mais  que  fait  tout  cela  à la  queftion  ? font-ils  défignés 
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par  la  conflitution  ? Ncn  ( ils  ne  pourroient  pas  même 
létre  ) : tout  eil  dit;  on  rejetez  la  conilitiition  v ou  recon- 
noiliez  que  les  ammlhés  peuvent  exercer  leurs  'droits  d@ 
citoyens.  J applaudis  au  zèle  , mais  je  gémis  de  rinœnfé- 
quence  ; j accurerai  peut-être,  comme  vous ,*  roim à-rheure 
ief  amnddés  ; mais  , avant  tour,  je  veux  la^ccnititLuion  , la 
conditunoa  , feule  égide  qui  nous  rcfte  confie-' les  ennemis 
e la  liberté.  Oes  tranlaélions  contre  cette,  loi  facuée  ! ak  ! 
je  n’en  veux  pointai  je  n’y  confentirai  jamais. 

On  innfîie  ; ôc ^ 1 indignation  égarant  encore  le  zèle  , on 

dît:  Les  amniftîés  , les  ex-conventionnels  décrétés , font 

dans  un  des  cas  de  fafpeniion  prévus  par  i’ade  conffitii- 
tionnel.  . 

Voyons  je  les  y rencontre  ; j’applaudirai  peut-être  1 
leur  exclu  lion  , non  pas  à caufe  du  danger  je  déclare  ne 
pas  le  redouter,  mais  â caiife  de  l’opprobre. 

•Voici  donc  comme  on  arrange  cette  prétendue -fulpenfioii 

La  conft itutioiî  fufpeiiQ  les  citoyens  qui  font  en  état  d’ac-* 
cufation. 

Or  , les  aninifiiss  y font  encore  ^ car  la  loi  ne  leur  a 
remis  que  k peine  ; le  légiflateur  qui  fait  grâce  , eft  maître 
d’appofei*  à fon  bienfait  la  condition  qui  lui  pkît.  Il  leur  a 

épargné  le  fuppiice  , mais  il  ne  leur  a pas  rendu  l’état  de 
citoyen. 

L’étranga  raifonnemenc  î Eft-ce  qu’une  âmniHie-n’aboIic 
pas  toutes  les  procédures  tendantes  àk  réparation  du  délit  ? 
eft-ce  que  la  niife  en  jugement  n e(t  pas  une  procédure  ? 
cftme  que  k loi  d’amniltie  a kilTé  fubiifter  ia  mifc  en 

ment^  eft-ce  quelle  le  pouvoir  ? Que  feroic  alors  une 
amniftie  ? 

• Voyons  le  texte  d’ailleurs  indépendamment  du  principe. 
Article  III. 

La  Convention  , écc.  » 

Non:  les  amnifriés  ne  font  pas  fuppofés  en  état  d’aceufa- 
non  : ik  rie  le  font  point  par  le  fait  • car  il  n’ell  pas  quefr. 
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tlon  d^eux.  Ils  ne  le  font  point  par  le  droit  ^ car  qui  dit 
amniftie  dit  aholition  de  procédure. 

Donc  , fudent-ils  les  plus  criminels  des  hommes  , encore 
un  coup  la  conftitution  ne  les  défignc  ni  dans  un  fens  ni 
dans  un  autre. 

Ah  ! gardons-nous  , pour  écarter  des  places  des  hommes 
qui  n’auroient  pas  notre  eftime  , gardons-nous  de  nous 
étourdir  fur  les  principes  ! Moi  ! c’eft  parce  que  la  plupart 
de  ces  hommes  feroientj  fuivant  vous , un  jafte  objet  d’hor- 
reur que  je  veux  , même  pour  eux  , maintenir  la  conftitu- 
tion ; faites  les  plus  hideux  encore , vous  ne  me  donnez  que 
plus  de  force  ; car  je  fuis  d’autant  plus  fort  que  je  refpeéle 
davantage  la  loi  du  peuple  » & je  la  refpeéte  d’autant  plus 
que  je  la  réclame  même  pour  des  hommes  que  je  méprife. 

, Eli  ! qu’allons  nous  donc  devenir,  fi  une  fois  nous  mettons 
nos  fentimens  à la  place  de  nos  dogmes  ? Si  par  un  feul  fait 
direél  -,  fpontané  ^ vous  attentez  à la  conftitution  , tout  efl 
éperdu. 

. Il  faut , il  faut  qu’une  voix  forte  ^ puiftante  , qu’une 
voix  générale  répète  enfin  dans  toute  l’étendue  de  l’empire  ; 
« La  conftirution  n’eft  plus  un  vain  mot  ; a ce  nom  les 
paftions  fe  taifenr , même  les  plus  pures  , & les  factions  ne 
font  rien.  » Il  faut , dis- je  , que  ce  foit-là  le  cri  univerfel  , 
ou,  je  le  répète  , touteft  perdu. 

C’eft  le  moment  de  démontrer , & certes  je  m’applaudis 
de  i’occafioii  , qu’en  politique  comme  en  principes  la 
liberté  ne  peut  fubfifter  que  par  la  conftitution  ; & que  dans 
•îe  danger  même  le  plus  extrême  la  conftitution  fuffira  â la 
liberté. 

t 

Sans  la  conftitution , fans  fon  obfervation  littérale 
fcrupLileufe  la  liberté  n’eft  plus. 

Ah  ! croyons-le  d’abord , parce  qu’il  eft  néceftaire  de  le 
croire.  Eh  1 fans  cette  intime  perfiiafion  ne  voyons-nous  pas 
les  Etions  nous  précipiter  chacune  dans  l’arbitraire  , & 
nous  donner  Tes  iilufions  pour  des  principes  ? 
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Chacune  appellera  falut  public  Ton  faliit  psrfoiinel  ; 
chacune  dira  que  la  mefure  qui  lui  convient  eO:  corn- 
mandée  par  les  circonjlances  ; chacune , ayant  fes  projets , 
nous  alTervira  à fa  dodrine.  N’avons  nous  pas  pendant  deux 
ans  affez  entendu  ce  fatal  &c  finiftre  refrain  ? Quand  les 
plus  vils  des  tyrans  dominoient  la  Convention  , n’éroit-  ce 
pas  au  nom  du  falut  du  peuple  ? Quand  eux  &c  leurs  fuppois 
dilapidoient  nos  finances,  c’étoît  au  nom  du  falut  du  peuple  i 
quand , par  torrens  , ils  verfoient  le  fang  du  peuple  , c’étoiç 
encore  , les  monftres  ! pour  le  falut  du  peuple. 

Et  5 tant  il  ell:  vrai  qu’une  confiitution  écrire  , fi  anar- 
chique quelle  foit  , efi  gênante  pour  les  tyrans  / il  leur  a' 
fallu  pour  fuivre  leur  abominable  fyfiême  des  mefures  de 
çirconflance , il  leur  a fallu  ajourner  même  la  confiitution 
de  1793  ! 

Et  nous-mêmes  , ne  fommes-nous  pas  arrivés  ici  au  mo- 
ment où  une  faction  avoit.  failli  opprimer  de  nouveau  la 
Convention  par  des  prétextes  de  circonftances  ? A qui  d® 
nous  n’a-t-il  pas  été  dit  alors  qu’une  voix  courageufe 
venoit , avec  vous  , de  fauver  la  république  ? A qui  de  nous  ^ 
vous  5 nos  zélés  coopérateurs,  n’avez- vous  pas  raconté  ce  s 
effrayans  & infiruétifs  détails  ? 

Eh  bien  1 que  vouloir  cette  faébion  ? ajourner  la  confti- 
tution  pour  mieux  afilirer  , difoit-elle,  la  révolution  ; & 
quand , apper.cevant  fa  perfidie  , vous  avez  tout- à-coup 
reculé  en  arrière  pour  vous  défendre  , quelle  arme  avez- 
vous  faifie  ? la  confiitution  même. 

Quand  Babœuf  & fes  ficaires  ont  failli  fe  précipiter  fur 
yous  , n’étoit-ce  pas  aufii  pour  fauver  le  peuple  ? 

Quand  la  fadion  de  brumaire  a renouvelé  fes  tentatives 
publiques,  <Sc  , ce  qu’il  vaut  mieux  remarquer,  fes  intrigues 
fecrètes  , n’étoit-ce  pas  encore  pour  le  falut  du  peuple  ? 

' Quoi  ! vous  êtes  fur  le  .volcan  , vous  l’entendez  mugir 
fous  vos  pieds , il  va  s’ouvrir  peut-être  • <5c  vous  l’ouvririez 
vous- mêmes  ! 

Ah  i quelle  que  fût  cette  charte  pxoïedriee^  moins  fage  , 
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moins  précife  encore  qu  elle  ne  l’efl  , elle  eft  écrite  au 
moins,  6c  les  principes  des  pallions  ne  le  font  pas.  Nciisi 
avons  beau  taiie  , nous  raifoîmons , malgré  nous  , fui  vaut  nos 
aiTcélions  , mais  quand  lui  juge  ell  li  , un  juge  impallible  , 
il  prononce  ; il  faut  fe  taire. 

Mais  on  difpuie  aulli  iur  ce  qui  'eft  écrir  ! oui , fans  doute , 
parce  que  le  livre  vient  des  hommes  , <Sc  que  les  lecfeiirs 
font  des  hommes  j mais  li  l’on  difpute  fur  ce  qui  eft  écrie , 
combien  plus  encore  difputeia-t-on  fur  ce  qui  ne  l’clf 
pas  ? • 

\oulez-vous  attacher  de  s^randes  populations  a vos  prin- 
cipes , écrivez  les  : telle  a été  de  tout  temps  la  maxime  de 
tous  les  legillateiirs  ^ principes  religieux,  principes  poli- 
tiques  , roQs  ceux  qui  lient  les  hommes  à de  gïands  inté- 
rêts ,écrivez-les.  LiC  reipect  , la  vénération,'  environneront 
peu- à' peu  ce  code  lacre  • le  fentiment  , vrai  principe  d’o- 
béilfance , fe  joint  toc  ou  tard  ou  fupplée  au  raifoniiemenr , 
principe  de  trop  d écarts  quand  il  va  feul. 

Ji)ans  ce  fens  donc  , la  conliitution  vaut  déjà  rnieux  pour 
la  liberté.  ^ 

En  elle  MEME  encore  , elle  y fuffir.  Elle  a des  imperfec- 
tions fans  doute  j mais  le  temps  nous  ies  découvrira  beau- 
coup mieux  que  lanalyfe.  Lne  des  grandes  manies  de  nos 
temps  modernes  eh:  de  trop  raifonner.  Le  raifonnement  n’eft 
pas  la  raifon.  Ce  mot  d un  philofophe  qui  valoir  bien  les 
i^oties  , s applique  autant  en  politique  que  dans  1 ufao'ç  de 
la  vie.  Faips  vingt  coiihitiuions  , toutes  elles  auroim  des 
lacunes  , aes  imperftélions,  defqueiles  , dans  dix  ans  & dans 
le  calme  des  paiiions  , vous  ferez  confondus.  Eh  ! il  fembîe 
que  pour  percer  dans  ies'idees  primitives  & dans  Teifcnce 
des  êtres,  nous  nous  croyons  des  dieux  ! ah  ! nous  fommes 
trop  des  hommes  ! 

Cette  conftitution  au  refte  n’a-t-elle  pas  toutes  les  bafes  de 
k vraie  liberté  ? 

, Là  ou  les  droits  des  citovens  font  égaux  aux  yeux  de  la 
loi  } k ou  le  peuplé  conferve  Ôz  exerce  le  ' droit  primitif 


foiîveralneté  ; là  on  Tes  éle6leurs  foîit  liés  à fon  intérêt 
par  la  propriété  ^ là  où  les  pouvoirs  font  diflinéts  & iiidé- 
pendans  ^ là  où  le  gouvernement  eft  armé  de  moyens,- ôc 
ou  poLitrant , s’il  en  abule  , il  les  perd  Sc  fe  met  auilnot  en 
guerre  avec  les  repreienrans  du  peuple;  là  où,  pour  les 


beioins  ae  l’Erat,  tour  citoyen  eft  oblige  de  laire  , en  pro- 
portion de  fes  Facultés  , les  facriiices  qu’ils  exigent  , je  ne 
cunnois  aucune  hypothèie  où  , h nous  favons  employer 
ces  inuyeiis  , la  liberté  icit  en  péril  : on  pouvoit  mieux 
faire  peut-etre  ; mais  on  a fait  beaucoup  quand  on  a ren- 
contré a-peu-piès  le  point  milieu  entre  le  gouvernement 
anarcinque  de  tous  & le  gouvernement  defpotique  d’un  feiil. 

Ainfi  nous  fommes  d ms  des  conjonélures  diiiiciies  1 II  y 
a des  lermens  de  difcordes  ! des  fr.clions  nous  menacent  î 
certains  hommes  s’agitent  pour  tout  boiileverier  1 B^oyaliftes  , 
anarchiÛes  , chaque  pairi  emploie  l’intrigue  ou  l’audace  !... 

Lh.i  fichons  , encore  une  fois,  employer  nos  moyens- 
la  conhccuruin  nous  lulbra  de  rcfte. 

..  Ne*  nous  y trompons  pas  ; cet  empreiTement  de  courir  à 
des  expediens  extraoîdinaiies  , à des  meUires  tranchantes  , 
excéditives  , dune 'ùn  peu  à notre  • imparlence  & à notre 
début  Oians  fart  de  gourverner.  Il  eft  commode  , je  le  fais , 
de  gouverner  par  ia  volonté  ; âc  il  eft  iaciie  même  de  croire 
ane  l’on  fait  bien,  parce  qu’en  eftet  on  veut  le  bien  ; mais 

, à \ 1.'  ' r (T 

en  morne  temps -on  sêxpole  a ce  que  i intrigue  nous  laue 
tomber  par  degrés  dans  l’oubli  de  la  loi  , & Ton  aigrit  le 
peuple  , qui  no' j-nge  pas  nos  intentions,  qui  a une  règle 
écrite  , qui  iaconfuice  , de  qui  la  voit  eludée  ou  méconnue. 

Je  va. s due  un  mot  qui  paroîtra  paradoxal  , qui  l’eft  peüt- 


erre 


mais  qui  n en  eit  pas  motus  vrai. 


Sup[)üfez  une  conftîtunoil  quelconque  , beaucoup  moins 
bonne  que  la  'noire,  mrdsv  leuiemenc  une  conftiranon  où 
fol' lit  pefees  les  ha  fes  de  la  liberté  publique  , je  ne  de- 
mande plus  aue^ia  foience  du  gouvernément  pour  iuftire 
aux  cTifes  les  plus  violentes. 

' Gec  arc’ de  gouyerner  eft  préfque  tout  dans  l’ordre  fo- 


\ 
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cîal  • 5*:  fî , dans  tous  les  temps , les'  peuples  ont  rendu  aux 
nommes  qui  les^  dominent  ou  les  régiiïent  Thommage  du 
relped  peut-être  ceux-ci  le  devoienc-ils  moins  encore  à 
1 éclat  de  la  puifTance  , qu’à  un  certain  afcendant  qu’obtient 
lur  l imagination  quiconque  exerce  un  arc  li  profond  ôc 
d un  ordre  fi  relevé.  ^ 

Oui  , quand  des  moygns  conftitiitionnels  ne  nous  paroif- 
ent  pas^  fuffire  au  danger  ^ ce  n’eft  pas  la  conftiturion  qui  a 
tort,  c’efi:  nous.  D’abord  nous  avons  fait  peut-être  la  pre- 
miete  faute  , de  nous  laifîer  prévenir  par  le  danger.  Evitons 
le  defpoufme  des  circonfiances  , nous  n aurons  pas  befoin  du 
deiponfme  des  mefures. 

Quand  pourtant  les  circonftances  nous  prefient  , joignons 
aux  moyens  réguliers  La  vivacité  de  l’adion , la  foiipleire 
des  mouvemens , l’aétivité  de  la  vigilance  & la  circoiifpec- 
non  de  la  fagefie  ,^nous  arriverons  au  but.  Ceci  tient  en 
partie  , je  le  fais  , à un  pouvoir  difiind  ^ & qui  n’efi:  pas 
le  nôtre  ; mais  ce  pouvoir , nous  avons  droit  de  le  furveiller^ 
de  lui  Qonner  l’impulfon  , de  le  régler.  Ufons-cn  ; & à cet 
egard  encore  la  confiitution  nous  fufîîr, 

* appliquer  tout  ceci  à la  quefiion  j on  ob-» 

jecte  que  les  anarchiftes  confpirent  , âc  que  les  amniftiés  en 
lont  partie  pour  la  plupart. 

1 Itiit-il  de  iâ  ? qu  il  faut  pour  les  amniftiés  faire  une 

loi  de  circonftânce  & une  clafie  de  fufpeéls  ? Mais 

aans  dix,  dans  vingt  ans  , nous  aurons  encore  un  ferment 
révolutionnaire....  ou  contre-révolutionnaire  ; car  , en  vérité  , 
un  i ^utre  me  paroiftent  fouvent  fynonymes  : il  y aura' 
•encore,  malgré  la  lime  du  temps  , ces  afpéricés  de  paftion  qui 
tiennent  aux  anciennes  habitudes  , aux  douloureux  fouvenirs  , 
aux  entêtemens  de  l’orgueil,  aux  préjugés  de  l’opinion.  L’arifto- 
crateaura-t-il renoncé  à fon  idole  ? le  fanatique  à fa  doélrine? 
le  démocrate  pur  à fa  chimère  ? Il  faudra  donc  , d’ici  là  , des 
melures  de  circonftances,  c’eft-à-dire  ( car  ne  nous  abufons  pas 
iur  le  mot  ) des  mefures  inconftitutionnelles. 

ous  ne  le  voulez  pas  ! j’en  fuis  fur  ; mais  des  faéfcieux 
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le  veulent , le  voudront  , Sc  je  ne  veux  pas,  mol  , levir  donner 
de  prétexte,  ôc  fur-tout  une  prétexte  (i éclatant. 

Déjà  ne  nous  difent-ils  point  que  des  décrets  de  fimple 
police  font 'des  décrets  de  fureté  publique  que  Ja  co.nfti- 
cution  ne  fuppléeroit  pas  ? déjà  n’i.mpriment  - ils  pas  qu’il 
eft  des  circonftances  rares,  à la  vérité  (rares  1 le  mot  s’enter.'d) , 
où  la  conftitution  ne  fuffit  pas  au  fa.lut  public  ? déjà  nt‘  le 
dit-on  point  folemnellement  ....  ailleurs  ? 

Voilà  , voilà  les  hommes  que  je  crsins , eux  âç  leurs 
maximes  j ôc  leurs  maximes dis  - je  , parce  qu  elles  font 
pour  moi  la  preuve  de  leurs  projets  : car  , je  le  dis  franche- 
ment , ce  ne  font  pas  les  amniftiés  que  je  cra'iis  le  pius  j êc 
ICI  je  m'explique , puifque  le  moment  eft  venu  de  rappro-  . 
cher  les  individus  des  principes. 

Je  n’appeile  pas  redoutable  l’homme  pervers  Sc  audacieux 
mais  connu  & abhorré:  il  peut,  lui  & fes  femblables  , 
commettre  , comme  tous  les  brigands  , des  attentats  indi- 
viduels *,  il  peut  m’aftaftiner  , qu'importe?  Le  poignard  cie 
l’airaftin  n’eft  , pour  Thonnête  homme  , qu’une  manière  die 
plus  de  fortir  delà  vie  ^ pour  un  défenfeur  de  moins  quaui  a 
la  patne,  mille  autres  font  là  qui  le  remplacent^:  maisr 
une  fois  que  la  nation  eft  détrompée  , iw  danger  n eft  quis 
pour  moi  ; il  eft  nul. 

Or  une  haine  profonde , une  haine  fans  cciTè  croiftaiit^?, 
une  haine  indeftruétibie  , une  haine  vraiment  nationale  en- 
vironne les  anarchiftes  ^ elle  forme  entre  eux  ôc  le  peup.le 
une  barrière  de  feu  qu’ils  ne  franchiront  pas. 

Leur  audace  n’eft  plus  que  du  délire  •,  leurs  attentats  ^ rc- 
iiaiftàns  ne  préfentent  à rimagmation  que  la  fuccedion  airex- 
native  du  crime  & de  l’échafaud  ; ils  peuvent  faire  quelque 
mal  particulier  & momentané,  mais  non  pas  un  mal  durable 
& général. 

Leur  faute  politique  eft  d’avoir  voulu  marcher  feiils  ^ car 
ils  ne  peuvent  plus  être  que  des  inftrumens  •,  & alors  ce  n’eft 
d®nc  plus  eux  qu’il  faut  particulièrement  craindre,  mais 
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les  fa£|-ieax  déguifâs  qui  fe  cachent  derrière , pour,  eiifuite’ 
S cil  faiLc  un  rnoycn  de  plus.  * 

l’actieux  au  rejk  bien  infenfés  ; car  ils  ne  tarderoient 
nf  rf ^ > en  ^'e  réunifTant  à eux  , 

‘î"®  ““  “nions  monf- 
iivrenr  ^ dégradation  de  ceux  qui  s’j 

Il  ell  je  l’avoue,  un  danger  qui,  de  k psrtdes  amniftiés  , 
.-  dans  le  cas  ou  u re/oiutiou  feroit  rejetee  , effraie  les  amis 
U / '■’^nrie-t-on  , profaner,  infefter 

r„r»’ -‘r ’ ies  admmiftrations,  les  tribunaux! 
^ 1 ’n^  r “^^t'Ppn'fble  ; elle  révolte  , elle  épsuvante. 

L ob|.caon  eft  feneufe  - je  m’en  empâte  , & je  ne  veux 
pas  la  qiîircer  lans  avoir  ^épuifé  les  répoiifes.  ‘ é 

' vaut  tout  pointant  écartons  les  exagérations  : mettons  à 
-part  dans  les  amniftiés  eux-mêmes  des  hommes  égarés.  . 

( Je  n ai  pas  befom  de  dire  , fans  doute  , qu’ii  neVamc  ’pVs 
nn  des  affaftins  ; a ailleers  raniniftie  ne  les  regarde  pas).  Ne 

condamnons  jamais  ; n’aiions  pas  défefpérer  des 

' le“r  ôtant 

le  lefug.  neme  de  1 exception,  j en  ai  vu , moi  , d’éa:arés 

J aurai  le  courage  de  le  dire , . . . . p.arce  que  j’ai  celufde  là 

rn.deranon  . La  modération  ! quand  donc  en  atirons-nous 

vqu  &.  convenir  qii  en  opinions  politiques  comme  en  opi- 
mons  rdigieiifes  , il  y a un  fanatifrae  qui  amène  toujours 
cies  exces  car  la  chaleur  des  pallions  eft  en  raifon  de  l’im- 
potwnce  des^iméicts.  C’eft  une.petiteffe  en  morale,  &r  c’eff 

politique,  que  de  ne  pas  difcerner  l’effer- 
yefcence  de  la  maiivaife  foi.  li  „e  faut  pas  fans  doute  appeler 
aprefenr  aux  fona.ons  publiques  des  gens  que  certe^effer- 

k irffcà  TT  'T  ‘‘ avoir  auffi 

lapiirice  de  ne  pas  les  flétrir. 

Cette  diftinétion  adinlfe , ah  ! volontiers  je  m’abandonne 
maintenant  a tous  les  fentimens  d’indignation  & de  mépris 
que  mentent  ces  hommes  pervers  qui  ont  calculé  à leur  profit 


l’impuIHon  du  fanatifme  politique  , ou  ces  fcéîerars  fubaî- 
ternes  qui  ont  donné  à rEurope  effrayée  le  fpecbacle  du  plus, 
effréné  brigandage  , Ôc  réuni  fur  la  France  tous  les  deauj; 
dévaftareiirs. 

L’imagination  avoir,  chez  tous  les  peuples,  relégué  dans  les 
âbymes  de  l’efpace  le  lieu  épouvantable  de  la  dernière  pei:- 
verfité  Sc  des  dernières  douleurs.  Ces  abymes  ont  paru  u a 
inifant  s’ouyrir  fous  nos  pas  & vomir  parmi  nous  les  génies 
malfâifans  qu’ils  recèlent.  Armés  par  le  ciel  de  la  toute - 
puiffance  de  nuire  , ils  ont  fait  de  la  région  où  ils  ont  été 
envoyés  un  vafte  lieu  de  tortures  Sc  de  gémiffemens^  iis  onit 
indidinétemenc  tourmenté',  détruit  la  vieiliefTe  & l’enfance  ^ 
le  riche  Sc  l’indigent , iss  taiens , les  verras  , la  beauté , Le 
patrioturne  y ils  ont  inventé  des  fupplices  qu’il  n’étoit  donné 
qu’à  eux  de  connoitre  j leur  indinct  fatisFait  s’annonçoit  pai 
les  rugifîemens  de  leur  joie  ■ & joignant  le  blafpheme  à la- 
fureur  , ils  appeîloient  huinaniré  , venu , grandeur,  le  dernier 
degré  de  la  férocité  , du  crime  Sc  de  la  baifede. 

L’mdant  ed  arrivé  où  leur  miffion  a cede  ^ Sc  pluueurs 
ont  difparu. 

Eh  bien  i ce  qui  en  rede  , vous  craignez  que  le  peuple 
français  ne  les  rappelle  à la  puiffance  1 Sc  , fuivant  vous , il 
faut  une  loi  pour  l’en  empêcher:  une  loi!  ah  dieux!  eh  i 
ne  voyez-vous  l’injure , l’outrage  que  vous  lui  faites  ? N’a- 
t-il  pas  autour  de  lui  les  ombres  langlanres  de  fes  parens  , 
de  fes  enfans  , de  fes  amis  ? n’ed-il  pas  de  tous  cotés  afiis 
fur  des  ruines  ? le  toit  dont  ils  font  chadé  ne  fiime-t-il  pas 
encore  ? que  dis  .je  ? ne  les  voit-il  pas  à ce  moment  meme 
fous  fes  yeux,  la  torche  & le  poignard  à la  main?  Le  peuple 
leur  donner  de  nouveau  fa  conhance  1 Ah  ! j’aurois  une 
bien  autre  crainte  , d le  befoin  du  calme  univerfellemenc 
reconnu  ne  me  ralTuroit;  Sc  cette  crainte  a peine  ofé-je  l’ex- 
primer, tant  j’aurois  de  douleur  qu’elle  fût  jiidifiée  1 . . . . 

Mais  non,  foyons  tranquilles:  la  fcène  révolutionnaire  ed 
finie  • il  feroit  affreux  qu’elle  fe  rouvrît.  Des  vengeances» 
appeiieroient  des  vengeances.  Le  Corps  légidacif,  en  fermant. 
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fur  îül  la  porte  de  ce  vafte  ëc  lugubre  tbéarre^  n*â  plus 
laiffé  qu’à  rhiftoire  le  privilège  d'y  rentrer  un  jour  avec  fou 
.flanibeau  , & d’y  défîgner  aux  générations  nouvelles  les  vertus 
ilc  les  crimes. 

Quant  à nous , fâchons  & redifons  fans  celle  qu’à  la  fuite 
t l’une  ^li  terrible  tourmente  , nous  ne  devons  plus  afpirer 
q[u’aLi  portj  que  dans  une  révolution  où  renthouliafme  a 
P roduic  le  délire  & le  délire  des  excès , il  y a eu  trop  de 
V ioiqnces  pour  permettre  des  rellentimens , & trop  d’erreurs 
P lour  tolérer  des  vengeances.  Songeons , redifons  que  la  cer- 
tj  itude  du  châtiment  précipite  de  nouveau  les  criminels  dans 
h î crime , que  le  befoin  de  fe  fauver  leur  en  fait  un  de  fe 
ri  éunir  , que  des  faétions  bientôt  s’en  empareroient , que  des 
ri  lilTeaux  de fang  attelleroient  alors  notre  funefte  imprudence, 
q lie  bientôt  auffi  le  peuple,  fa-tigué  lui-même  de  fes  propres 
é;carts  , tendroit  les  mains  au  defpote  qui  lui  apporteroit 
ides  fers  au  nom  de  l’humanité  de  de  la  paix. 

Ah  ! plus! nous  avons  payé  cher  la  liberté,  plus  il  faut 
noos  hâter  d’en  jouir.  Nous  avons  d’ailleurs  tant  de  plaies  à 
fermer  ! nous  avons  tant  d’infortunés  à confoicr , tant  d’in- 
dîgens  à fecourir , tant  d’intrigans  â déjouer  , tant  de  mé- 
iiances  â vaincre  , tant  d’abus  à réformer,  tant  de  canaux  de 
profpériré  à rouvrir , tant  de  bonnes  lois  à préparer,  tant  de 
bien  â faire  ! en  un  mot , avons-nous  du  temps  de  rehe  pour 
la  vengeance  ? ^ 

Je  reviens  â la  réfolution. 

Non,  je  ne  confentirai  jamais  à craindre ^que  le  peuple 
français  donne  fa  confiance  à ceux  des  amniftiés  qui  ont 
mérité  à fes  yeux  cette  honteufe  fauve-garde.  Rappelez- lui 
fans  celTe,  h vous  voulez  ,ieLir  perverüré;  imprimez-itur  une 
liétniTure  ineffaçable  , tenez- les  à terre  courbés  fous  le  far- 
deau de  l’opprobre,  ôc  n’efpérez  pas  qu’ils  fe  relèvent. 

Eh  ! ce  que  nous  faifons  ici , notre  difciiiTion  , la  réfo- 
lution qu’on  nous  a envoyée  , la  grande  majorhé  quelle  a 
eue,  de  qui  ne  s’explique  que  par  ce  fenâment  général 
d’horreur  qu’ils  iiifpitenc , nos  motifs  pour  la  rejeter  ou 
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pour  1 appr®Liver  qui  les  fignalent  de  inême  ^ tout  cela  n’ejfï-ii 
pas  une  forte  de  proclamation  qui  Ivaut  une  loi  ôc  qui  n eO: 
pas  injiirieufe  comme  elle  pour  les  afTemblées  primaires? 

D ailleurs , & de  bonne  foi  , à quoi  cette  loi  remédie- 
t-elle  ? eft-ce  que,  parmi  les  anarchiftes,  les  amniftiés  font  les 
leuls  a craindre  ? Et  tout  leur  affreux  cortège  , ôc  leurs  / 
complices,  & leim^agens , leurs  amis,  ôc  tous  ces  vils 
intrigans  ^i,  couverts  du  manteau  du  patriotifmc  , ont 
pns  pour  ainfi  dire  la  révolution  à lentreprife  comme  un 
moyen  afTuré  de  brigandage  ; les  comptez-vous  pour  rien  ? 

1 armi  les  miférables  qui  depuis  notre  fefüon  ont  fans  celTe  le 
poignard  levé  fur  nous  , remarquez-vous  donc  que  le  plus 
grand  nombre  foit  des  amnifliés  ? Croyez  - vous  que  ceux 
d entre  eux  qui  ne  le  font  pas,  foicnt,  dans  les  afîèmblées  pri- 
maires , moins  féconds  en  intrigues , en  corruptions , en  ca- 
lomnies , en  manœuvres  de  tous  les  genres  ? 

Mais  leurs  chefs  au  moins  en  feront  écartés  ? lueurs  chefs  ! 
êc  vous  avez  donc  oublié  ce  que  font  les  fatellites  ? Leurs 
chefs?  moi  je  ne  leur  en  connois  point: 'en  fait  d audace 
& de  perfidie  , perfonne  parmi  eux  n’a  la  primauté.  Pour 
un  d’entre  eux  qui  feroit  écarté  , cent  autres  arriveroienc,  ^ 
vous  leur  donneriez,  par  fon  exclufion  , ce  nouveau  de'^ré 
d ardeur  que  donne  aux  fedes  le  reffentiment  de  la  persé- 
Au moins , par^  la  note  d’infamie  qui  fignale  les  uns , 
le  peuple  fera  averti  de  fe  défier  des  autres  ! Averti  ! mais 
ne  left-il  pas  de  cent  manières?  Averti  ! ah!  je  vous  le\ 
répète^  le  peuple  en  a-t-ii  donc  befoin  ? A quel  degré  d’a- 
vilifTemenr , d’ignorance  , d’iiifouciance,  le  fuppofez-vous  ré- 
duit? Autant  vaudroit-il  publier  qu’il  n’efi:  plus  di<7ne  de  la 
liberté  : autant  vaudroit-il  nous  condamner  a la  douleur  de 
le  croire  , & a cebe  d en  defefperer  nouS”  mêmes. 

Au  rcfte , puifquon  ne  raifonne  que  par  des  fuppofitions  ,* 
il  faut  au  moins  s entendre  fur  les  ba'es  de  ces  luppoiitions» 
Alors  je  renferme  mes  adverfaires  daiis  ce  cercle  : ou  le 
peuple  fera  allez  éclairé , allez  ami  de  fon  bonheur , pour 
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appeler  des  hommes  purs , & , d quelques  erreurs  près , faire: 
de  bons  choix  ^ ou  il  ne  le  lera  pas.  S’il  ieit  jiii  mes  adver- 
faires  ni  moi  ne  craignons  alors  les  aninihiés  : s’il  ne  l’efl: 
pas  , faites  donc  vingt  lois  pour^  lui  déiigner  vingt  dalles 
d’hommes  füfpedtSj  ou  par  leur  état  ancien  , ou  par  leurs 
titres  5 üti  par  leur  nailiance  , ou  par  leurs  habitudes  , ou 
par  leüis  erreurs,  ou  par  leurs  crimes*  Chaumette  en  ce  cas 
avoir  raifon  ^ Ôc  encore  vous  n aurez  nen  fait  j car  la  où  do- 
minent ues  éiémens  cie  fuibldie  , dincurie  d’ignorance  , 
l’intrigue  eft  toujours  sûre  du  fuccès. 

Mais  non,  je  ne  l’admettrai  point  cette  affligeante  fup- 
pofition  ^ car  elle  tend  d ebranler  , elle  ébranlé  jufques  dans 
les  fondemens  le  gouvernement  républicain  <Sc  repreieiitatif. 
En  effet,  tout  ordie  focial  part  d’une  hypotbète  , & celle 
d’un  gouvernemeni  populaire  eft  que  le  peuple  tif  allez 
éclairé  pour  choifir  fes  fondioniiaires , non  pas  qu’on  n’ait 
piévu^ju’il  ne  puifie  lui  échapper  de  mauvais  choix,  mais 
parce  que  l’on  a fuppofe  que  ia  majorité  en  leroit  necellai- 
rcment  bjune.  Si  Ton  s’elf  trompé  , s’il  tlt  permis  un  inf- 
tant  de  croire  qu’il  en  fera  un  grand  nombre  de  mauvais , 
il  n’y  a plus  de  liépublique  : ou  fi  julqu’d  la  paix  au  moins 
ce  danger  e!t  dcraindie  , jufqua  ia  paix  aufli  il  n’y  a plus  de 
conltitLition.  Tout  d l’heure  j’irai  plus  loin  j car  je  prouverai 
que  pendant  vingt  ans  il  n’y  en  auroit  pas  davantage. 

Oui  5 il  y aura  de  mauvais  choix , il  y en  aura  quoi  qu’on 
fade  ; mais  ou  toutes  les  règles  de  vraifemblance  font  faillies  , 
ou  le  peuple,  averti  par  les  malheurs,  averti  par  nous,  averti 
par  tous  les  hommes  éclairés  , fera  généralement  de  bonnes 
éledions  ; & d l’egard  des  mauvaifes  , qu’ils  viennent  parmi 
nous  ces  hommes  pervers  que  l’intrigue  aura  nommés.  Le 
ligne  de  l’anathême  eft  fur  le  front  du  coupable  y fa  con- 
duire , fes  écarts  , fa  vie  publique , font  connus  j il  n’en  fera 
que  plus  hideux  : je  ne  le  redoute  point.  Quant  aux  admi- 
niftrations  , les  mêmes  caufes  garantifTen:  les  mêmes  ré- 
fiiltats.  , 

. A i’egard  des  choix  poftérieurs  du  gouvernement , ah  l 

certes , 
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certes , îl  feroit  criminel  d’artenrat  em^en  Li  iitnan  '.  lî  amâf- 
rcioit  iur  fa  tete  la  pins  terrible  refponfabilité  , i i , averti 
eiîtin  par  notre  opinion  â tous,  par  le  cri  national  il  per- 
liftoit  à appeler  ôc  à conferver  dans  les  fondions  publiques  aes 
hommes  connus , je  ne  dis  point  par  leurs  crimes\  mai? 
même^  par  leurs  violences.  Des  crimes  ne  font  pas  nécelTâi-e^ 
pour  être  indignes  de  la  conhance  ; des  têtes  errer vefcentes 
font  fôuvent  atiffi  dangereufes  que  des  hommes  pervertis.  Il 
faur  dans  les  adminiftranons  des  parriorcs  fans  doute  • mais 
en  rendant  eiilin  à ce  mot  tant  proditué  fa  véritable  fignih^ 
cation,  il  faut  que  ces  patriotes  foienr  ch  même  reirrsdes 
hommes  fages,  fans  prévention  , fans  animofîré.  La  violence 
eft  cxcufabD  dans  le  cours  d/une  révolution  •*  elle  ne  Teft  plv,§ 
quand  celle-ci  touche  à fon  terme  ; eiie  devient  un  cnm# 
public  , car  elle  r.  liume  les  paflions. 

' puilque  dans  <.  e fujer  ii  plein  ^ îi  fécond  en  véritéi 
utiles,  l’occafion  fe  préfente  den  reinarquer,  en  paDant,  und 
des  plus  importantes  dans  les  circonfiances  aduelles,  iû 
m’arrête  un  inftaiit  â celle-ci.  * * 

-L.a  modération  , habitude  de  i ame,  ou  vertu,  fiir l’utilité 
de  laquelle,  aux  époques  orageuLs  de  la  révolution  , - en  â 
été  pardonnable  de  ne  pas  s’entendre,  devient,  à fa  dernière 
période,  une  obligation  facrée.  L’homme  public,  rîiommô 
d’état,  doit  voir  devant  lui  dans  la  perfpecLve  l’olivier 
la  concorde  fur  l’autei  de  la  liberté.  Pour  ^ arriver  il  doit 
s’attendre,  dans  le  pafiage  , à rrayerfer  des  hommes  prévenus^ 
des  hommes  aigris,  des  hommes  vioicns.'des  hommes  opi- 
niâtres 5 des  hommes  vindicatifs  , des  hommes  malheureuxA 
il  doit  palier  lentement  au  milieu  d’eux,  déiabüfaiu  les  uns^ 
adoiicilTant  les  autres  j calmant  ceux-ci , perfuadant  ceux-là 
appaifant  d’un  coté,  confolant  de  l’aiirre , amoliiiTant  les 
cœurs  , y verfant  le  baume  du  fenriment  & les  pénétranc 
’d  amour.  Il  ne  réferve  la  violence  que  contre  liiomme  mé- 
chant , S:  à fes  cotés  cet  homme-ià  eft  rare. 

Ceft  ainli  qu’il  marche  infenfiblc.ment  vers  le  but  •'  châcüil 
l’y  fuit  fans  s’c-ii  appercevoir;  un  charaü  incciînu  les  attire  , 
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les  entraîne , Ôc  tous  bientôt  faifiifent  avidement  dans  fcs 
mains  le  rameau  facré. 

S’il  eft  encore  des  criles  où  l’ambition  , rhypocrifie  ^ la 
méchanceté  , c’eft  à-diie  les  paffions  inacceffibles  ^ fi  j’ofe 
ainli  in  exprimer  , menacent  la  patrie  ôc  femblent  triompher, 
rhomme  public  alors  déploie  toutes  les  forces  de  la  raifon  & 
de  la  verca  : d’une  main  hardie  il  arrache  à l’impofture  fon 
mafriue  ^ d tonne  contre  les  pervers,  il  ftimuie  les  lâches,  il 
appe  le  autour  de  lui  les  hommes  vertueux,  ôc  ^ par  cet  accord 
de  douceur  d’un  cote  de  d inrrépiriité  cle  i autre  , il  fait  tou- 
jours être  à la  hauteur  des  dangers. 

Voilà  le  véritable  courage  ^ voilà  ce  que,  rehituanr  enfin 
a la  modération  le  caradère  qui  de  tout  temps  en  a fait  la 
première  des  vertus  ou  plutôt  la  condition  des  vertus  , nous 
devons  appeler  ena-oïe ^ de  non  pas  cette  impétuofité  folle  que 
rétoiirdeiie  de  parti  honore  de  ce  nom. 

Loin  donc  des  fonciions  publiques  les  hommes  impétueux, 
quelque  patriotes  qiihls  foieiit  i 

lléfiuiiant  de  concluant  fur  ce  premier  rapport  de  îa* 
queftion  les  dangers  que  Von  craint  j je  dis  qu  ils  font 
invralfemblables , de  que  le  vœii  national  , le  vœu  des  deux 
Confeiis,  commandent  aujourd’hui  au  gouvernement  de  nous 
rafiurent  contre  Ferreiir  des  ademblées  primaires. 

Réiiéchifiez,  au  refie,  repréfenrans  du  peuple,à  cette  étrange 
manière  de  difcuter  la  queftion.  Cn  oppofe  des  hypotlièfes, 
des  probabilités,  à des  principes,  & à des  principes  aihîi  in- 
conreftabies  en  politique  que  certains  en  cooftitution. 

Des  hypothèfes  ! nous  voilà  donc  dans  un  combat  de  vrai- 
femblances,  nous  voila  lancés  fiir  l’élément  mobile,  agité, 
trompeur,  de  l’imagination,  des*  afteétions, clés  paffions.  On  dit: 
voilà  ce  qui  fera  ; en  attendant  , je  vois  ce  qui  ef.  On 
craint  cpe  dans  huit  mois  on  n’attaque  la,  Confticiîtion  , 
ëc  pour  l’évicer  on  la  viole  aujourd’hui.  Vous  la  tuez  i pré- 
fent  pour  la  fauver  alors:  vous  la  tuez,  dis -je,  car  c’eft  la 
page  la  plus  facrée  cpje  vous  en  déchirez. 

, Vous  parlez  de  dangers  ! je  les  admets , eh  bien!  calcu- 
lons au  moins. 
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iM  eîTêHC  à kqueüe 

1 habitude  a une  autre  manière  peut  entraîner  pkiiieurs  d’en- 
tre nous.  Pendant  une  aflez  longue  période  , le  vœu  na- 
tional n avoir  de  démontré  que  la  haine  du  defootifme  & la- 
mour  de  la  liberté  ; il  ne  paroiiroît  pas  encore  prononcé 
. lur  la  forme  de  goiivernemenr.  Une  conftitution  démago- 
gique , acceptée  par  la  terreur  , étoit  la  feule  règle  qu  il 
eut , & encore  le  gouvernement  révolutionnaire  l’avoît-il 
ajournée  : alors  les  vrais  patriotes  n’avoient  aucune  bafe,  de 
1 unique  bouüole  qui  leur  reitât  fur  cette  mer  orageufe  étoii: 
la  droiture  de  leurs  intentions  3 alors  tout  ce  qui  leur  pa- 
roifloit  utile,  ils  poiivoient  le  vouloir;  alors  ils  n avoienc  de 
guide  de  de  cenfeur  que  leur  confcience  : mais  depuis  que 
librement,  au  ferutin  fecret,  le  peuple  français  a à une 
immenfe  majorité,  accepté  une  confûtiition,  nous  ne  fommes 
pms  libtes  de  vouloir  autre  chofe  que  ce  qui  y eft  , 
ceft  ,à  mon  fens , uneafFreufe  méprife  , la  plus  aiFreufe  de 
toutes  3 de  penfer  le  contraire  ; ce  n’eil;  pas  un  danger  feu,-- 
lement  que  j’,y  apperçois , ce  font  mille  dangers.  ^ 

Piemieiement , le  fcandale.  Allons  - nous  faire  dire  à nos 
ennemis,  à l’Europe  qui  nous  contemple  : Voilà  trois  conf- 
titutions  qu  en  fix  ans  ce  peuple  s’elf  données  ; & un  an  à 
peine  expiré,  fes  délégués  violent  textuellement , fpontané- 
inent  celle  que  fpontanément , unanimement , il  a acceptée. 

Nous  avons  beau  alléguer  nos  intentions  J voilà  k ré- 
fultar. 

^ Ehfuite , dites  - moi  donc  ce  que  nous  allons  répondre 
a ces  hommes  égarés  qui  répètent  imprudemment  ce  que 
des  hommes  perfides  leur  fuggèrent  ; qu’il  eft  des  circonf- 
-tances  ou  , malgré  la  lettre  de  la  conflirucion. , des  confî- 
derations  de  bien  public  peuvent  nous  déterminer  : on  niezJ 
le  puncipe,  & alors  n en  permettez  jamais  rapplicarion  ; oiî 
ne  foyez  plus  étonnés  quand  on  vous  demandera  des  con- 
damnations ou  des  rigueurs  en  maffe  , des  contributions 
inégales , des  lois  de  fulpicion  , des  viiites  domiciliaires  des 
effets  rétroaélifsj  & le  relie. 
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Vous  réfifterez  à toutes  ces  mefures  ! Mais  comment  i 
vous  oppoferez  des  opinions  à des  opinions  , des  raiionne- 
mens  à des  raifonnemens  ; vous  n’avez  plus  de  réglé  : toute 
k queftion  fe  réduira  à examiner  ce  que  I on  doit  appeler 
meLcs  de  bien  public  ; & comme  toutes  celles-la  ont  leur 
côté  d’utilité  , les  efprits  incertains  le  partageront  ; des 
hommes  adroits  profiteront  de  leur  fluauation  , ils  feront 
naître  des  circonftances  délicates  , & alors  je  vois  graauelle- 
ment  revenir  tout  ce  que  l’époque  révolutionnaire  a vu  , tout 
ce  qu’on  propofoic  à la  Convention  le  4 brumaire , tout  ce 
que  certains  hommes  demandent  inditeaement  aujoutd  hui  : 
le  premier  pas  une  fois  fait  , on  en  voudra  un  autre  ; & de 
conceffion  en  conceffion  , je  vois  arriver  des  reclufions , des 
déportations , la  modification  des  pouvoirs  , la  lulpennon 
des  pouvoirs  , !a  conftifion  des  pouvoirs  lufuipation  des 
pouvoirs  , la  fuppreffion  enfin  du  pouvoir  fupremc  , celui  du 
peuple,  c’eft-à-dire,  la  tyrannie  . . . ■ • 

ouvrez  la  boîte  fatale  ou  font  amaliss  tous  les  fléaux  , & i 

ne  nous  tefte  pas  même  1 efperance.  • r 

Ne  nous  y rromoons  pas  , au  refte  ; le  peuple  français  , li 

nous  rejetons  k rélolution  , faura  tiès-bien  juger  nos  motifs. 
Inftruk  par  l’impérieufe  leçon  de  l’expérience  , il  a acquis 
une  maturité  qui  le  ramène  aux  vrais  principes.  Fatigue  d® 
convulfions  , avide  de  repos  , preffé  de  trouver  enfin  dans 
- k liberté  qu’il  veut , le  bonheur  qu’il  vouloir , il  n eft  plus 
fufcepnble  de  ces  écarts  qui  l’ont  trop  long-temps  éloigne  du 
but  II  voit  maintenant  , & par  - deflus  tout  ^ une  règle 
fixe  , qui  remplace  toutes  les  liluftons  dont  le  defponlme 
décemviral  l’a  trop  long- temps  fatigué;  & cette  foif  d ordre 
& de  calme  eft  une  des  raifons  qui  lui  ont  fait  adopter  avec 
t int  à’emprefîement  k conftitution  de  ijqS.  Quand  il  verra 
que  makré  notre  prévention  contre  les  amniftiés  , contre 
les  ex-conventionnels  décrètes  , contre  les  chefs  ou  agens  des 
Vendéens , nous  avons  tejete  la  réfolutioii  qui  les  profcrit , 
certes , il  ne  fe  méprendra  pas  fur  nos  intentions.  îi  uînz , s eft 
écrié  undes  préopinans  : Les  Cinq-Ceras  ont  voulu  nous  déjiyrtr 
ou  Aqo  coQuins  les  Anciens  ne  l ont  ptts  youlut  Si  je 
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devois,  dans  une  difcudion  grave  , répondre  à des  mors  plai- 
fans  5 je  répiiqnerois  : Le  peuple  dira  au  contraire  : et  Les 
>>  Cinq- Cents  av oient  fait  une  loi  pour  chafer  du  milieu  de 
s>  nous  ces  cpquins  ÿ Les  Anciens  ont  vu  que  nous  ii  en  avions 
^ pas  hefoin.  » 

Mais  pins  férieox  dant^  une  di^cullionfèrieufe,  je  répondrai  : 
^Le  peuple  a cornmis  a notre  riDELixÉ  le  depot  de  laconf- 
titution  : le  conferv'er  intaél  eft  notre  premier  devoir , car 
c’eO:  notre  engap'eiîiçnc  le  plus  facré.  Le  notre  à nous  Conleil 
des  Anciens  eii  , pour  ainii  dire  , plus  iniperjciix  encore  , 
puifque  riiQnorable  obligation  de  la  révifion  nous  eft  impofée» 
Le,  zèle,  la  vivacité,  rincerticude  d’une  première  médita- 
tion , Tapparence  trompeufe  Sc  fubite  d’un  grand  bien  à 
côté  d’un  grand  mal  • toutes  ces  cauies  ont  pu  égarer  un 
iiiftaiit  nos  coopérateurs  ^ le  peuple,  en  excufaiit  leurs  mé- 
priies  , leur  faura  gré  du  motif  : mais  nous  , par  le  principe 
contraire  , il  nous  jugeroit  plus  févèrenienî,  ïl  eff  peut-être 
bon  que  l’errear  même  du  Confeil  des  Cinq- Cents  au  iignalé 
furabondamment  au  peuple  des  hommes  dont  il-  doit  fe 
délier  3 il  eft  bon,  d’un  autre  côté  , que  notre  inébranlable 
arrachement  aux  princîpes  loi  prouve  que  malgré  le  danger' 
même  , s’il  y en  avoir  nous  reipeclons  k conltitiuion  , pour 
en  éviter  de  plus  grands. 

Nous  avons  pourtant,  dit- on,  commis  quelques  erreurs 
en  principes  conftitiitionnels.  Si  cela/ eft  , eh  bien  1 hono- 
rons-nous, dans  iin.e  inunde  & foleiiinelle  occafton,  honorons- 
nous  , dis  je , dei’incoiiiéquence.  Ceux  q entre  nous  qui , ians 
le  vouloir  fans  doute  , y auroienc  coopé?:ë , feront  inftruits 
par  l’exemple  combien  il  importe  d’être  iévère  dès  les 
premiers  pas.  .Te  les  inviterois  d’ailleurs  à repaiTer  les  fautes 
que  nous  avons  pu  hure  en  ce  genre  , Sc  les  faites  funeftes 
qu’elles  ont  eues  , pour  compléter  leur  conviéfon.  Jepreii- 
droîs  l’enfLi^eriicnt  de  prouver  qu’avec  des  meiures  pure- 
ment , févêremcnt  conifitutionnelics  , nous  aurions  evîte  Dieu 
des  maux  , ôi  nous  n’aurions  manqué  aticiui  Lieti. 
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Oui  , la  conditiitioB  ! la  conflitution  ! voilà  la  colonne  fur 
laquelle  s’appuie  i edihce  de  la  iibercé  nationale.  S’il  celle 
un  infranc  ci  y porter  , j’entends  bientôt  un  bruit  fourd  6c 
fîmrtre  , m’avertir  qu’il  chancelle  , qu’il  croule  , & va^  tous, 
nous  enfevelir  fous  fes  ruines. 

Si  à côté  du  principe  confritutionnel  , je  poiivois  me 
permettre  des  coniidérations  , lorfque  ma  thèfe  eft  qu’au- 
cune confidération  ne  doit  influer  notre  opinion  , je 
vous  ferois  remarquer  l’inconvenance  ciioquante  qu’il  y a 
à placer  , comme  on  le  fait  par  la  réfolution  , à placer  , 
dis-je  , fur  la  même  ligne  beaucoup  de  fcêlérars  ce  des  ci- 
toyens purs  , inferits  par  la  malveillance  fur  une  lifle 
(1  émigrés  , ou  des  citoyens  qui  n'ont  contre  eux  que  le  pré- 
jugé de  leur  naiflance.  Quoi!  Ton  rachète  la  fuipenflon  des 
uns  par  la  fupenfion  des  autres!  quel  traité!  C’efl;  établir 
un  parallèle  ignominieux  & abfurde  ; & dans  ce  parallèle 
encore  je  remarque  une  inconféqueuce  ; car  le  parent  de 
l’émigré  eft  fnfpeci  , de  fans  doute  l’émigré  eil  bien  coupa- 
ble ; il  eft  parricide.  Mais  le  parent  de  l’anarchiite  n eft  ps 
fufpeci  ; l’anarchifte  eft-il  moins  coupable  qiie  l’émigré  ? 

Mais  j’abandonne  ces  points  de  vue  accefloires  ; $c  re- 
venant à la  thèfe  direéle  , j’examine  un  inftant  une  objec- 
tion qui  a été  faite  contre  l’application  du  texte  conftitu- 
rionnel  (l’article  i4  ) à la  queftioii  aclaelle.  On  a répété 
i’objedion  que  j’avois  prévue  , de  l’on  y a donné  des  déve- 
loppemens  qui  laiirent  , fiiivanc  moi  , la  queflion  intacte  , 
mais  qui  , dans  une  matière  où  le  cœur  aimeroit  a fe  trom- 
per , peut  faire  quelque  üluflon. 

On  a dit  : Oa  coniiitutioii  n eft  par  violée  par  la  fufpsn— 
fion  des  amniftiés  , s ils  font  , fous  certains  rapports  au 
moins  , en  état  d acciifation  ; de  ils  y font  encore  , puif- 
qii  on  ne  peut  pas  leur  ocer  le  d^'oit  de  fe  faire  juger  , 
malgré  l’amniftie.  Le  fophifme  eft  adroit , de  il  eft  d ailleurs 
honorable , pour  aiiiii  dire  , de  fa  voit  en  trouver  dans  cette 
<|ueftion.  Mais  on  s’abufe  fur  le  principe. 

De  qui  d abord  s’agit  - il  ici  ? d’amniftiés  qui  ne  Teulent 
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pas  renoncer  à ramnidie  • & pour  eux',  le  texte  de  la  loi 

eft  foimel  : les  procédures  font  anéanties , il  n’y  en  a plus 

\ Foyei  r article.  ) ; c’eft  , pour  eux  au  moins  , comme  fi  les 
minutes  du  procès  n’exiftoient  plus  j & parce^  que  , fuivant 
vous  , pour  l’amniftié  qui  vent  fe  l^aire  juger  , le:>  procecii.res 
exigent  J vous  direz  à ceux  qui  ne  le  v-ulenr  pas  : Elles 
exiltent  auili.  Mais  ils  vous  répondront  : Permis  a qui  vou- 
dra de  fe  mettre  en  état  d accufation , moi  je  ne  \cux 

pas  y être  j & puirqiie  je  ne  veux  pas  y etrs  j i acciifacion. 

eft  anéantie  5 la  loi  eft  formelle.  Si  la  proceaure  revit  pai  la 
volonté  de  iaeeufé  , au  moins  elle  refte  éreinte  par  ia  vo- 
lonté contraire. 

Ne  concluez  donc  pas  de  ce  que  la  volonté  g un  aceufé 
pourroit  faire  revivre  le  procès  , qu  il  celle  d etre  aboh^pour 
celui  qui  n’a  pas  cette  volonté.  Qu’arriveroit-il,  au  refre  , de  la  > 
que  vous  mettriez  en  étal  d’acciifation  les  prévenus  hon- 
nêtes gens  5 & qu’ainfi  vous  les  excluriez  des  afîembiées 
primaires  ; &,  d’un  autre  coté  , vous  y admettriez  les  cou- 
pables ^ parce  qu’ils  ne  voudroient  pas  faire  revivre  les  pro- 
cédures. Cé  n’eft  pas  la  votre  but , fans  doute  ^ mais  ce  feroic 

la  conféquence  de  l’argument.  ^ ^ 

Mais  le  principe  ferait  que  jufqu’à  la  maniFelfation  q une 
volonté  contraire  de  la  part  de  1 aceufé , 1 amniftie  a abou 
tout  le  procès  ^ & ce  que  diroit  k principe  , la  loi  le  dit  auili 
formellement,  (i) 

Entendons-nous  au  furplus  , une  bonne  fois  , fur  ce  eu  on 
appelle  amniftiés , car  il  y a encore  a cet  égard  une  conba- 
fîon  d’idées  qu’on  n’a  pas  du  tout  éclaircie.  ■ i) 

On  croit  , fous  cette  défignarion  , comprendre  beaucoup 
de  criminels  dont  autrement  on  ne  fe  debarrafferoïc  pas  r 
on  fe  trompe.  L’amniftie  ne  s’applique  à aucun  ces 


(i)  On  voit  que  je  n ai  raifomé  que  par  hs^polnèfe;  rar  je  fu-s  Io- 
de croire  Que  hamniftie  îaiiïe  la  faculté  à 1 accfiie  de  ic  fane  iuger,  C 


rr 

n 


confond  deux  chofes  très--diinn<ftcs  , ^ 
deroit  au  refte  des  dévelappemens  inutiles  ici. 


in^acz  & amnïfBie.  Ceh  denian* 


T> 
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hommes  qui  font  prévenus  de  crimes  énoncés  dans  le  code 
pénal,  h'vous  voiii  céja  celivres  d iino  croupe  aiïez  noiii* 
hrcure  ^ cai  ceiix-la  lont , ou  cioivenc  erre , ôc  relier  en  crac 
ci  acciuatiüiL  li  ii  / a a cxcepres  , quant  a la  peine  , que  les  di- 

iapidaceuis  de  la  torrune  publique  • exccDiion  nngulière , mais 
DCononcée  nar  i’nr’-irlr'  ri  • r'-'i-c  Inc  


prononcée  par  iaracle  6 : ions  les  autres  délits  relient  lou-' 
mis  ,a^^ia  \engeanv.e  cies  lois  ; de  quand  ils  concourent  avec 
des  délits  révoluiîonnaires  , ia  grâce  eft  pv>ur  ceux-ci,  & 
BOîr  pas  pour  ies  autres,  Auiii  ic  dit  iormeileiiient  l’art,  5. 

Que  refte  t-il  donc  d’hommes  compris  dans  lamnillie  ? 
L^^aucovip  trop  atlurémenc  pour  les  alîemblées  pi'iniairvS  ^ 
iiiais  b»^auc‘.>up  moin  i pourtant  qu  on  ne  le  creue  ^ car  j’tii- 
îvod-j.  dite  fans  ceire  a ^7oiis  aLions  -voir  arriver  les  a jJiiU lus 

& les  voléièts  y ce  qui  n elb  pad  vrai,  il  les  tribunaux  font 
leiar  devoir, 

M:iis  on  voit"  pourtant  dans  les  fonélions  publiques  des 
aiT-iihns  (Sc  des  brigands  ; dénoncez  alors  formellement , de 
les  accLiiateiirs  publics , & les  tribunaux  , & le  Direéboire  ; les 
aceuîfai-eurs  publics  qui  ne  poariinvent  pas  • les  rribanaox 
qui  ne^  jugeât  pas^^  éc  le  Directoire , qui  , malgré  des  actes 
d accuiaticn  ^ou  dos  jugemens  , livre  la  République  & les 
Citoyens  à de  pareils  adminidrateurs.  peuiandez  vengeance 
au  nomade  la  conllirctioii  violée  3 mais  n allez  pas  la^ioler 
voiis-mérnes  p.jür  réparer  le  crime  des  antres. 

Au^Morii-  j/Tii4iCipal  qui  nia  cléterminé  à voter  pour  le 
rejet  de  ta  réiolution  , je  veux  dire  ia  violation  direéie  de 
] article  .XiV  de  la  réloliuion  , j en  ajoute  un  fecondaire  , 
xn?ts  clécuiF  auiti:  c eft  que  cette  réfolutioii  me  paroit  en- 
traîner  i approbaiicn  de  la  loi  du  3 brumaire que  je  prou- 
verai lout'al  heure  erre  incondiciuionnelle, 

Q*‘b  ‘ijUcs-nns  de  mes  adveiaires  prétendent  le  contraire  ! 
£xan:inons  leurs  motifs. 

A.uopter  la  refolucicn  , ifed  pas  approuver  la  loi  du 
brunnairo  ! 

Oii  ç\s  i(i . ce  me  fernbie  , dope  d’une  pure  équivoque 
de  mots,  (Sans  isquehe  on  seuveioppe  volontaîramenr  , èc 
çQue  dijeçu.çü  d iUiètiùoii  û ianieuXe  dans  les  principes 


O 
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(i\ine  (oclété  religieufe  , ôc  que,  clans  les  cas  embarrafTans  ^ 
Thonnêre  homme  emploie  aulTi  quelquefois. 

Frécifons  les  idées , & le  fophiime  par  lequel  on  s’é- 
tourdir va  difparoîrre^ 

Il  y a pour  nous  , Confeil  des  Anciens  , deux  manières 
d’approuver  une  loi  : ou  l’approbation  légale  , officielle  pour 
ainii  dire  , que  nous  lui  donnons  , & alors  il  ne  s'agit  c]iie 
d’une  réfolution  non  encore  revêtue  du  caraéfère  de  loi  ^ 

1 ou  l’approbation  d’adhéiioii  , la  reconnoiiTance  de  fa  bonté  , 
de  fa  c 0 njîit lit ionn alité. 

Si  l’on  veut  dire  qifion  n’approuve  pas  la  loi  du  3 bru- 
maire par  une  fanéfion  qui  lui  donne  le  caraétère  de  loi , 
on  a raifon  • car  ce  n’eü:  pas  une  réfolution  j elle  étoit  loi 
svant  qu’on  nous  en  proposât  l’application  : ainfi  nous  n’y 
donnons  pas  de  fanélion. 

Veut-oii  dire,  au  contraire,  qu’on  ne  l’avoue  pas  par  l’ap- 
probation* d’adhéiiori  ? Je  dis  qu’on  l’avoue,  ck  de  deux 
manières. 

D’abord  dans  l’opinion  , puifqu’on  fait  une  applica- 
tion direéle  de  la  loi  du  3 brumaire  à des  individus  qui  n’y' 
étoient  pas. 

On  reconnoît  encore  la  loi  du  3 brumaire  , dans  le  droit , 
& comme  légiflateurs,  piiifqu’cn  rapplique  par  une  loi  for- 
melle, c’eft'â-dire,  par  unefanélion  de  la  réfolution  ; fandVion 
qui  certainement  n’eil:  pas  un  acfe  négatif,  mais  très-pofitif. 

E.eyoyez  en  effet  les  articles  qui  nous  font  propofés  : 
répéter  ces  articles  leur  donner  force  de  loi  , c’eff  alTuré- 
ment  confirmer  très- volontairement  ce  qu’ils  difent.  Js 

jk 

m’explique. 

Si  l’on  vous  avoit  envoyé  une  réfolution  qui  fufpendic 
les  citoyens  défignés  dans  celle-ci  , mais  ians  leur  appliquer 
la  loi  du  3 brumaire  , vous  commettriez  bien  , en  la  fanc- 
tionnanr , pour  ceux  qui  y feroienr  défignés  , une  inconftitu- 
tionnaliré,  comme  l’a  fait  la  loi  du  3 brumaire  pour  ceux 
qu’elle  défigne  aiUli  ; mais  vous  n’appliquericZ  pas  la  loi  du 
3 brumaire  , puiique  ma  fiippofidon  eft  que  la  réfolution 
,nm  pai'lêi'oit  pas. 


M ais  quand  , independamnient  de  la  même  înconditu- 
tionnaliré  5 vous  approuvez  une  rtfokuion  qui  ne  la  crée 
pas  , mais  qui  ia  prend  , pour  ainfi  due  , dans  la  loi  du  3 
brumaire  pour  l’érendce  à d’autres  citoyens  , ôc  qui  vous 
dit  5 La  loi  du  3 bnunaire  s’appliquera  à tels  & te/s , vous 
appliquez  ia  loi  du  3 brumaire.  Vous  faites  pis  ; car  d’un 
Coté  vous  décrétez  une  inconfritiinonnaiité  nouvelle  , ôc 
d’un  autre  côté  vous  approuvez  rinconrntutionnalicé  de  la 
loi  du  3 brumaire. 

Mais  au  moins  nous  n’en  .appliquons  pas  toutes  les 
difpoftions  ! nous  en  confirmons  au  contraire  le  rapport  , 
nous  anéanriiîons  des  injuftices  cruelles  donc  une  fouie  de 
citoyens  ëtoient  l’objet  & la  vidime  ! 

C’efi:  afi  urément  une  bien  douce  confolation  pour  des 
cœurs  honnêtes  ^ & je  ne  fuis  point  étonné  de  la  féduc- 
tion  ; mais  c’en  eft  une  pouitanr  : car  vous  êtes  avant 
tout  légifiateurs  ; vous  êtes  avant  tout  les  gardiens  de  la 
confiitution  ; & dans  la  cruelle  nécefliié  de  choifir  entre 
des  maux  individuels  & un  grand  mal  public  , fource  de 
mille  autres  maux  , des  légifiateurs  fenfibies  peuvent  héfi- 
ter , je  le  fais  ^ mais  doivent-ils  eniïii  opter  pour  ou  contre 
la  patrie  ? Voilà  la  quefiion.  En  fait-efie  une  ? 

Si  Ion  croît  5 au  contraire  , faire  en  même  temps' plus 
de  bien  a la  patrie  , on  rentre  alors  dans  ma  thèfe  géné- 
rale 5 & je  renvoie  aux  argumiens  qui  l’établilfent. 

i\'e  nous  abüfons  pas  , Repréfencans  du  peuple  j il  y a 
dans  le  cœur  humain  une  fource  honorable  de  féduébion 
dont  il  faut  nous  défier  ; un  mal  individuel  , mais  préfent, 
afflige  les  hommes  fenfib'es  & les  aveugle  fur  des  maux 
publics,  bien  autrement  importans,  mais  éloignés!  Il  faut 
alors  appeler  à,  notre  fecours  cette  force  d’ame  & d'efiric 
qui  nous  trànfporte  tout- à-coup  dans  l’avenir  & véalife  aufiî 
a n®s  yeux  tous  les  maux  auxquels  nous  ne  fongeons  pas. 
Il  faut  que  ceux-Li  nous,  deviennent  fubitement  aiifii  fen- 
fibies 9 aufii  palpables,  que  les  maux  prefens.  Nous  voyons 
cent  malheureux,  ôc  ce  fpeclacle  nous  déchire  i’amej  mais 


/ 
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voyons  aiiüi  notre  pays  en  proie  aux  faâ:ions  dëvaftarrices  , 
ramenant  le  règne  épouvantable  de  la  terreur  , fubjuguant  le 
Corps  légidatif , enchaînant  une  feconçie  fois  les  défenfeurs 
du  peuple  , & entraînant  par  un  torrent  de  crimes  nouveaux 
tout  l’ouvrage  de  notre  liberté  & de  notre  bonheur.  Qüe 
cette  autre  image  foit  près -de  nous  , qu’elle  foit  là  ; c]ne  le 
fentiment  nous  en  oppreife,  friflonnons  d’iiorreiir  en  la 
voyant,  & la  qiieftioii  fera  décidée. 

Mais  vous  iaiiTerai-le  même  dans  cette  déchirante  alteir 
native?  Non,  je  n’y  confens  pas. 

Je  ne  vous  dirai  point  que  ces  articles  dont  vous  vous 
applaiidÜTez  de  fandtionner  le  rapport  ne  feront  point  exé- 
cutés, que  piuiîeurs  en  effet  ne  le  font  pas.  Cette  réponfe, 
je  le  fens  , ne  feroit  pas  fuilirante  pour  vos  cœurs  ; vous 

de  voir  le  glaive  dans  la  main  du 
endii  fur  des  têtes  innocentes.  J’efpère 
vos  alarm.es  & prouver  c|ue  les  Cinq- 
Cents  peuvent  rapporter  cette  loi  , & qu’ils  en  fentiront 
comme  nous  l’avantage. 


trembleriez  toujours 
gouvernement  & fufp 
donc  calmer  bientôt  ’ 


J’arrive  donc  naturellement  à examiner  la  loi  du  3 
brumaire  : je  crois  au  relie  avoir  acquis  jurqu’ici  le  privi- 
lège de  la  franchife,  & j’en  ai  iife  ^ je  vais  le  faire  encore. 

Une  belle  & profonde  difcuilion  a été  faite  fur  cette  loi 
au  Confeil  des  Cinq-Cents  j c’eft  l’époque  la  plus  glorieufe 
de  fa  felïion,  par  les  ralens  qu’ont  développés  les  orateurs. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  qui  a été  dit  ; & je  l’avoue  de 
bonne  foi  , j’ai  férieufemient , & , je  crois  ^ iraparrialemenr , 
examiné  les  opinions  favorables  à la  loi  du  3 brumaire  : 
hors  un  article  fur  lequel  il  eft  utile,  mais  aifé  ,de  s’expliquer, 
je  n’y  ai  pas  trouvé  une  réponfe  fpécieufe  , le  dirai-je  même? 
fupportable. 

Je  fais  très-bien  que  pour  juger  la  Convention  fur  la  loi 
du  3 brumaire  , il  faut  fe  placer  dans  les  circonftances  diffi- 
ciles où  elle  étoit.  Il  e(I  certain  qu’elle  a eu,  en  faifant  une 
maavaife  loi  ^ une  intention  pure  , piiiiqu’au  moment  d’être  ■ 
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opprimée  par  une  fadion  , elle  a cru  êrre  obligée  de  tran- 
bger  avec  elle  pour  fanver  la  confricurion,  Et  eu  effet  la  conf- 
titution  a été  fauvée.  Cette  intention  efl:  notoire  , la  France 
n’en  doute  pas , le  fait  Ta  démontré  , ëc  la  faute  eft  bien 
excufée  par  le  motif  : mais  le  crime  ne  le  feroit  pas , & , 
fuivaiit  iT'oi  , c’en  leroit  un  à nous  de  laiffer  fubfiller  une 
loi  qui  eft  ii  évidemment , fi  textuellement  contraire  à la 
conilirution  • une  loi  qui  , fous  le  règne  conititutionnel  ^ 
apporte  au  milieu  de  nous  le  fcandale  de  tout  le  régime  révo- 
iLirionnaire  * une  loi  qui  crée  des  fiirpeéls  , & une  foule  de 
luipecls  , des  dalles  de  fulpecls  ; une  loi  qui  fur  une 

limpîe  infcription  d’un  citoyen  fur  une  lifte  d’émigrés , inf- 
cription  fi  facile  à la  malveillance  ou  a la  iottife  , dégrade 
tout'-a-Cüup  juiqffà  la  paix  vingt  individus  dans  fa  famille 
de  la  qualité  de  citoyen  • une  loi  qui  ^ rallumant  follement 
les  torches  du  fanatilme  & foulant  aux  pieds  toute  huma- 
nité, jette  hors  du  îetntoire  français  , ou  eiifevelit  dans 
les  prifons , une  multitude  de  miniftres  du  culte;  une  loi  qui , 
pour  un  retard  de  vingt-quatre  heures,  prononce  un  bannif- 
feinent  perpétuel  contre  les  fonélionnaires , qui  très-proba- 
blement ne  la  connoifièht  pas  encore  & ne  fe  feront  pas 
démis  j une  loi  qui , fur  le  plus  vain  prétexte , fait  des  pri- 
vilér'  ' ” ^ ^ ^ ’ - 


français  qui  ne  veulenc  pas  de  la  République,  d'en  quitter 
le  teiritüîie , les  prive  en  même  temps  des  moyens  d’exif- 
rence  ; qui , joignant  le  ridicule  d’une  fauffe  générofité  à 
1 atrocité  de  la  piohibition  , leur  permet  d’emporter  leur  for- 
tune, pourvu  que  ce  ne  foit  ni  numéraire  , ni  métaux^  ni  telle 
ou  telle  force  de  marchanchfes^  ôc  , après  les  avoir  ainfi  prefque 
dépouillés , leur  demande  encore  une  indemnité  qu’elle  ne 
détermine  pas , c cft-â-dire  leur  enleve  le  refte  ; une  loi  qui , 
dégradant  le  caractère  du  légifiaceur  , fe  rabaifle  jufqu’à 
s armer  contre  des  femmes,  & les  enchaîne  dans  leur  mu- 
nicipalité ; une  loi , enfin  , que  tout  le  monde  appelle  la 
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tranfadlon  de  la  crainte  avec  l’audace  , qni  en  c-fFet  refpire 
dans  chaque  article  l’inioîence  de  la  faàion  qui  vous  la 
arrachée  , car,  dans  chaque  article ^ elle  ne  fert  que  fes  cal- 
culs, & elle  les  fert  au  mépris  ou  de  la  conlliturion,  ou  de 
rhuîïianité , ou  de  la  décence  , ou  au  boh  fens. 

Non  , le  code  décemviral  , plus  étendu  , n’avoit  rien  de 
plus  tyrannique  ; & , a mon  fcns , la  bnétion  a ete  mal  adroite , 
car  elle  en  a trop  fait  j elle  pouvoir  mieux  déguifer  fa 
marche  j d’abord  elle  imiroir  trop  la  première  tyrannie , Cn- 
avertidoic  par  là  qu  il  falloit  le  délier  d el!e  : d ailleurs  , trop 
d’audace  eft  prefque  toujours  une  mal-adrelTe.  Auiîi  un  des 
artifices  delà  faction  , aujourd’hui  que  fa  fureur,  plus  calme 
& moins  preffée  , peut  être  plus  perfide^  un  de  fes  artifices, 
dis-je  , feroic  de  paroîrre  compofcr  en  ne  lauTant  fubfifier 
que  Quelques  articles  de  la  loi  , mais  en  fac liant  les  cnoilir. 

Oh  î combien  je  fcrois  fertile  en  confiuerarions  & en 
calculs  , fi  je  voulois  me  livrer  à l’examen  de  toutes  les  cqn- 
féquences  politiques  de  cette  loi  ! Savons- nous  qu  li  n eft  point 
de  fujet  de  méditation  plus  profond  dans  les  circonftances 
où  nous  fommes  O)*  Savons -nous  que  , fous  pr^tCAi-e  de 
quelques  dangers  imaginaires  , cette  loi  enviiOune^^ia  iibeite 
de  mille  dangers  reels  ? ^ne  leroit-ce  que  celui  a admettre 
en  principe  , que  fous  ce  prétexte  même  de  danger  , la  confti- 
tuîion  peut  être  violee  , nous  en  voyons  ici  1 exemple  , puif- 
que  d’une  premiers  violation  on  veut  nous  entrainer  a une 

ieconde.  ) 

Savons-nous  aufti  quel  inftrument  cerricis  de  aifcorae  elle 
peut  devenir  , a l époque  des  alTemblewS  primfiires  , dans^  iCS 
mains  des  faclions  ennemies  de  la  ccnftitution  , royaliues 
ou  anarchiftes  ? anarchiftes  , dis-je  , fi  la  réfolution  devient 
par  votre  fanélion  une  partie  pour  ainfi  dire  intégrante  de 


(i)  Voyez,  dans  1 opinion  de  Jourdan,  les  résultats  que  présentent 
ici  les  rapprochemens. 
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la  loi  du  3 brumaire.  Eli  mais  ! tous,  fans  difliiiftion  d opi- 
nions , nous  fûinmes  inréreirés  au  rapport  de  /a  joi. 

Le  royaiide  , 1 aiiarchifle  , la  conflituiioîi  à la  niain , vien- 
dra ^examiner  , non  pas  loieniiielleiiient , puifc^ue  route 
ci -liDeratioii  ell  defcnciiie  , inai^  dans  les  gioupes  ^ mais  dans 
les  coLCiiiabnles , mais  dans  les  rangs  memes , la  c^ueftion 
de  la  fiifpeniion.  Il  dira  au  peuple  : A quelle  loi  devez-vous 
obéir  ou  ce  la  loi  du  3 brumaire  ou  de  la  loi  conllitii- 
tionnCile  ? voici  oans  1 une , fept  cas  de  fiifpenlion  * voilà 
dans  i autre  cinq  cas  de  fufpenlion  : choililîez. 

Que  voulez-vous  que  le  peuple  réponde  ? il  n entend  pas  , 
lui,  toutes  nos  combinaifons  politiques^  il  nallifte  pas  à nos 
éloquentes  difeuffions^^  il  a fon  code  , fa  MMe  devant  lui , 
ce  livre  que  fanélifie  à les  yeux  la  liberté.  Amis  de  la  patrie  î 
vrais  repuDiicains  ! je  vous  iaiiîe  à méditer  fur  les  confé- 
quences. 

Mais  il  peut  choifir,  dira- t-on,  fauf  îa  fufpenfion  des 
élus!  Alors  voilà  donc  fon  vœu  en  oppofition  avec  le  vôtre* 
car  votre  intention  éic  qu  il  ne  clioifiile  pas,  jufqu’à  la  paix 
les  hommes  que  vous  croyez  dangereux.  Bailleurs  le  voilà 
averti,  frappe,  défoie  de  la  violation  foniielle  de  l’aéfe  conf- 
titutionnei-  voilà  un  drapeau  de  fcandale  élevé  au  milieu  de 
lui,  fl  ce  n’eft  pas  un  drapeau  de  difeorde.  Ah!  mes  col- 
lègues, il  ne  fufët  pas  d avoir  le  pouvoir;  il  faut  être  fûr  du 
reipeél  5 fans  lequel  on  le  perd  toc  ou  tard.  L’erreur  du  def- 
pote  eft  de  croire  ou  il  na  qu  a commander  pour  être  obéi* 
c en  eft  une  bien  grande.  Si  au  mépris  de  la  loi  on  obtient 
iobeiiiance,  c eft  abus  de  la  force,  011  eft  détefté;  ft  on  ne 
1 obtient  pas , c’eft  impuiftance,  on  eft:  méprifé. 

^ Examinons  au  reire  les  objeéfions  par  lefquelles  on  cherche 

a,  excuier  ou  a jiiiciner  cette  loi  funefto. 

. ptÊfenteiît  d abord  deux  fyftêmes  fur  !e  vice  ou  la  lét^ï- 
timité  de  fa  naifTance;  Fur.  qu’a  foutenu  le  rapporteur,  au 
nom  de  la  majorité  de  votre  commiffion,  c’eft-à-dire,  que  la 
Convention  comme  eorps  confiituant , avoit  pu  faire  cette 
loi  J & le  fyfteme  oppofé , défendu  par  Dupont  de  Nemours  , 
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que  la  Convention  n’avoit  alors  que  le  pouvoir  rép-lemen- 


taire. 


Je  ne  crois  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  opinions  exaéle  en 
principes. 

Quant  à la  propofiîion  de  Dupont,  il  eO:  certain,  comme 
l’a  très-bien  dit  le  rapporteur,  que,  dans  tout  ordre  focial,  il 
faut  toujours  une  aètidn  légillative,  car  il.  ne  peut  exifter 
que  par  elle;  & li  Dupont  veut  méditer  de  nouveau  fon 
ingénieux  paradoxe , il  verra  que  ce  qu’il  appelle  pouvoir 
réglementaire  ^ n’étoit,  dans  la  circonftance  où  il  fe  place,  que 
le  pou  von*  Ugiflaiif, 

D’ailleurs , la  Convention,  qui  avoit  eu  tous  les  pouvoirs  du 
peuple,  n’avoit  pu  p:u'dre  que  celui  qui  étoir  incompaLible 
avec  l’accepradon  de  la  conlfitiinon,  c’ert-à-clire,  le  pouvoir 
conftitLiant.  Il  eÙ  clair  qu’elle  avoit  eu  , par  la  réunion  même 
du  pouvoir,  la  puifTance  condituante,  la  puiffance  légiflative, 
& la  puidance  de  gouvernement  ou  gonvernaits.  Elle  en 
perdit  une,  donc  les  autres  luiredoieni,  & le  mandat  fub- 
îiidoiC  à cet  égard  , car  il  n’éroit  pas  révoqué. 

Cette  quedion  ^ au  refte  , efc,  Elan  moi,  fort  oifeufe, 
puifque,  dans  mon  opinion,  la  loi  du  3 brumaire  n’en  efr  pas 
moins  inconftitntionnelle. 

Quant  à robjeédon  du  rapporteur,  que  la  Convention 
s’étoit,  par  le  décret  du  5 fruétidor,  réfervé  le  pouvoir 
tituant  ^ ce  mot  ne  peut  évidemment  s’entendre  que  de  la 
partie  de  ce  pouvoir  qui  étoit  néceliaire  pour  la  mife  en 
adivité  de  la  condicution  : car  fuppofer  que'  la  Convendon 
pût  tellement  exercer  le  pouvoir  condlcuant , qrdelle  pût 
innover,  déroger  ou  ajouter  â la  conditutiun  , d^d  ce  qu’adu- 
rémenc  perfonne  ici  ne  founendra. 

Enfuite  , qu’auroit-ce  été  que  Je  pouvoir  conjlkuant  ^ 
après  la  féparaiion  des  ademblées  primaires  ? Ce  mot  n’auroit 
eu  de  fens  qu’autant  que  la  Convention  eût  pu  préfenter 
de  nouveau  un  article  additionnel  à la  conditiitioii , mais  in- 
dépendamment de  ce  que  déjà  le  peuple  avoit  accepté  la 
conditution  , par  conféquent  l’engagement  de  ne  pas  la  chnn- 
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ger  avant  neuf  ans , êz  fuivant  le  mode  de  révlfîon  prefcdt 
xir  la  conftuiition  même,  le  peuple  n’ëcoïc  déjà  plus  aiîem-* 
Dié;  donc  k Convention  ne  pouvoir  plus  rien  lui  propofer^ 
donc  elle  ne  pouvoic  plus  exercer  le  pouvoir  conidituant , 
donc  elle  nétoit  corps  conftiriiânt  que  dans  un  feus  im^ 
propre,  ôc  uniquement  pour  la  mife  en  adcivicé  de  la  Conftk 
îiition. 

La  loi  du  3 biinPxaire  eft  donc  vicieufe  par  fa  nailTance. 
On  na  pas  pu  ^ dit  le  rapporteur,  la  préfcntcr  au  peuple  ^ 
FARCE  QU^lL  n éîQÏt  pas  ûfjemblé  ! donc  on  n’a  pas  pu  en 
faire  une  loi  ^ car  puilcpu’on  s’exciife  de  ne  l’avoir  pas  pré- 
fentée  au  peuple,  iiir  ce  que  le  peuple  n’étüic  plus  alTemblé, 
il  s’enfuit  que  fi  elle  eft  contraire  à la  confbtiirion  , elle 
eft  nulle  faute  d’acceptation.  Or , qu’elle  foie  contraire  à la 
confticütion , cela  eil:  démontré  pour  quiconque  veut  y lire  ; 
c’efi:  un  fait  matériel  ; cinq  cas  de  fulpenCon  d’un  coté  , & 
derautre(i). 

Je  fais  très  - bien  , encore  une  fois  ( & je  partage  à cet 
égard  les  foiivenirs  de  foliicitude  qu’a  eus  le  rapporteur  ) -,  je 
fais  que  les  circonflances  étoient  extrêmement  difficiles  ; je 
n’accLîfe  pas  non  plus , j’exeufe  au  cont-aire  : mais  je  reviens 
toujours  fur  la  conféquence  que  la  loi  étoit  inconftituîion- 
neile  \ car  une  intention  ne  change  pas  un  fait  ^ & c’dl  d’un 
fait  qu’il  s’agit. 

On  convient  au  refte  d’une  chofe  , c’eft  que  la  loi  du  3 

• ^ * 

brumaire  a en  elle-même  des  articles  inexécutabies.  Le  rap- 
porteur , quelque  mefuré  qu’il  ait  été  dans  fa  difeuffion  5 n’a 
pu  en  difcoîivenir  ; & cet  aveu  ford  d’une  bouche  fi  pure  , fi 
franchement  républicaine , eft  précieux  i recueillir.  Auffi  Fou 


(i)  Je  n’aime  point  au  reste  cette  supposinon  , que  si  on  Favoiî 
pu  on  auroit  présenté  la  loi  du  3 brumaire  à l’acceptation  du 
peuple  : c’est  supposer  qu’il  eut  pu  l’accepter  , et  c’est  le  caiom- 
Rîcr  ; c’est  d’ailleurs  jeter  ie  germe  de  systèmes  dangereux  , et  dont 
îc  développement  est  inutile  à présenter  jci  ^ car  il  seroit  trop  dan- 
gereux lui*  même  a ' 

âlt 
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àfTez  généralement  qu’il  y a plufienrs  articles  qn’on  nlexé- 
cutera  point;  mais  ceci  môme  me  fournit  une  nouvelle  SC 
puifiTante  objeélion  contre  la  ioi. 

Qu’eft-ce  qu’une  loi  que  i’on  dépofe  entre  les  mains  du 
Eonvetnement , & dont  pourtant  il  peut  n’exécuter  pas  tel  ou 
tel  article  ? Lui  voilà  donc  une  arme  qu’il  peut  employer  ou 
ne  pas  employer  fuivant  les  circonftances  dont  il  era  ce 
qu’il  voudra , c’eft-à-dire  que  le  voilà  le  maître  û appliquer  * 
fon  cré  des  lois  ; & quand  les  hommes  purs , les  vrais  pa- 
triotes s’alarmeront  de  quelques  dilpofitions  violentes  , ou 
l-ur  dira  : « Ne  craignez  nen , ceci  n eft  qu  un  épouvantail  Sc 

ne  s’exécutera  pas  ».  Je  demande  Ci  c’eft-là  le  gouverne- 
ment républicain.  11  faut  armer  le  gouvernement  fans  doute  ; 
:•»  l’ai  profeffé  à cette  tribune  ; mais  il  faut  1 enchaîner  auiii , 
Fenchaîner  à la  loi  ; il  faut  l’armer  de  mille  moyens  & 1 en- 
chaîner de  mille  chaînes.  Celui-ci  veut  le  bien ^ je  le  crois  ; 
mais  favons-nous  ce  que  l’impiévoyaiice  , ce  que  les  préven- 
tions , ce  que  les  tiraillemens  des  partis  ^ ce  que  des  em- 
barras momentanés  peuvent  lui  futptendre  de  faulTes  me- 
ftu-es  & d’imprudences  ? favons-nous,  fi  fes  intentions  chan- 
freoienr,  où  :1  pourroir  nous  conduire  ? Pat  quelle  ^a^aure 
n avons -nous  toujours  qu’une  efpece  de  defpotifme  devant 
les  yeux  , '&  pourquoi  n’en  fuppofons-nous  pas  un  autre 

pûllibls  ? .5 

On  nous  raiTure  encore , & l’on  nous  dit  : Cette  loi  n’aura 

d’exécution  que  jufqu’à  L paix  ; _à  la  paix  , tout  marchera 
ré^'ulièrement  ; &,  pour  me  fervir  des  allégories  familières 
dans  ce  tems  d’orage;  pendant  la  tempera,  quand  le  navire 
fait  eau  , il  faut  être  à la  pompe  & au  gouvernail  ; mais 
Land  les  éléihens  feront  rentrés  dans  1 ordre  accoutume  , 
Las  voguerons  à pleines  voiles.  Quelle  etrmge  diftindion 
L eft- cl  donc  un  efprit  invilible  & malfaifant  qui  nous 

înfpirt:  toutes  ces  iliuüons  ? ...  ? • ' i 

Au  refte  je  fuis  étonné  que  cette  objeaion  n ait  pas  eié 

Opinion  de  Tronfon-Ducoudray, 


dlfcutee  jufqu  ici  avec  rimporîance  qu’elle  mérite , non  pas 
en  elle- même , mais  par  fes  conféquences. 

Pen  al  indiqué  plus  haut  la  réponfe  aux  amis  de  la  réfo- 
îution  ; je  la  reproduis  maintenant  avec  plus  d’étendue^  pour 
line  partie  de  fes  adverfaires,  pour  ceux  qui,  n’en  voulant 
pas  , veulenc  cependant^Ia  loi  du  3 brumaire:  inconféqusnce  , 
pour  le  dire  en  palTanr,  qui  en  vérité  ne  s’explique  pas,  car 
ou  elles  font  bonnes  toutes  deux , ou  toutes  deux  elles  font 
vicieufes  : le  même  principe  les  juge. 

Je  fuppofe  la  paix  près  de  fe  faire  ; je  fiippofe  robdination 
de  nos  enne  mis  vaincue , & les  parties  contraétances  arrivées 
les  unes  & les  autres  à ce  point  de  modération  qui  eil  la 
gage  de  la  iincérité , la  loi  du  3 brumaire  celTe  , ôc  cette 
guerre  de  parti  finie  auffi. 

De  bonne  foi , croyez» vous  qu'a  rinflant  les  mêmes  fac- 
tieux ou  d’autres  feniblables  ne  vous  feront  pas  propofer  des 
lois  équivalentes?  J’entends , j’entends  déjà  les  orateurs  qu’ils 
auront  féduics  5 trompés  par  leurs  artifices,  invoquer  de  pré- 
tendus dangers  ôc  vous  exagérer,  ainfi  qu’à  eux-mêmes,  les 
véritables.  Ah!  s’ils  parvenoient  à m’égarer  moi-même,  fi', 
moins  ferme  dans  mes  principes , moins  attentif  à leurs  ma- 
nœuvres , j’adoptoîs  leurs  illufions , comme  il  me  feroit  fa- 
cile d’être  alors  leur  organe  ! comme  à Finflant  j’amailerois 
fur  vos  têtes  des  nuages  qui  couvriroient  bientôt  tout  l’horizon 
conftitutionnel  ! comme  je  ferois  retentir  la  foudre  forçant  de 
tous  côtés  du  fein  des  orages  ! comme  je  creuferois  à vos  pieds 
un  précipice  devant  lequel  vous  reculeriez  d’effroi  ! 

Voyez,  vous  dirois-je,  voyez  les  anarchifles  aller  au-de- 
vant des  bataillons  de  nos  frères,  cherchant  à les  iniérefTer 
à leur  caufe,  à égarer  leur  impétuofité,  & nous  aceufant  d’in- 
gratitude. 

Voyez  les  émigrés,  déçus  enfin  de  tout  efpoir  , tenter  à 
tout  prix  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  employer  la  corruption. 
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l’intrigue;  voyez  leurs  parens  défolés,  choififfant  enfin  entré 
eux  & la  patne,  céder  aux  déchiremens  de  k nature 

biel'' dn/r''/'"'”',;  les 

Ikkl  - ï réunir  à ces  nouveaux  auxi- 

du  k;’at?a;e  " 

Voyez  de  mercenaires  écrivains  gémir  fur  leur  fort  , invo- 

avilir  h repréfentation  na- 

nonaie , caloiunier  le  gouvernemenr. 

’ï- oyez  le  royahfme,  incorrigible,  lever  de  nouveau  la  tête. 
o-uerre  cru  par  la 

Et  à k fuite  de  ces  tableaux , & autres  fembkbles , quelles 

me.ures  me  paroîtroient  trop  févères  ! «Il  faut  chafl'er  les 

» amnifties,  déporter  les  royaliftss,  enfermer  les  prêtres, 

» uifpendre  k liberté  de  k prelTe , établir  une  taxe  de  paix , 

” exiger  des  riches  fuivanc  leurs  facultés  » ; lie  ainfi  du 
refte.  ’ 

_ Tout  cek  feroit  très-chaud,  très-féduifant , ttès-patrio- 
tu|ue  , & pourtant  je  ne  ferais  qu’au  difcoureiir  ttès-ridi- 
/ o‘;gane_  aveugle  d’une  fadion  ; car  des  mefures 
legtilieres  liui.roient  aux  patriotes  éclairés  pour  éviter  les 
dangers  reels.  ^ 

Et  remarquez  , repréfentans  du  peuple  , que  les  mefures 

que  jsvo'js  propoferois  le  lendemain  de  la  paix-  dans  cina , 
aans  dixans,  dans  rrenie  même,  je  ne  manquerois  pas  de 
coniiuerations  pour  les  propofer  encore  ‘ tant  que  les  élémens 
monarcniques  n aiiroienr  pas  dilpani , tant  que  la  fufion  au 
monis  ne  s en  leroïc  pas  iuire  avec  les  nôtres,  les  moyens 
anii-conR-îtiitionnels , que  j appelierois,  que  je  croirois  moyens 
ae  Jalut  public jy  me  parouroient  nécellaires. 

Oui  3 a la  paix  comme  avant  la  paix,  &c  long  temps  après 
eiiwo-re , on  ne  manquera  pas  de  prétextes , de  raifcas  niêrn^ 

C Z 
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fpécieufe? , pour  écarter  !a  conaitution  & y fubRituer  des 

lois  arbitraires.  ^ 

Sous  ce  rapport  Jonc  la  loi  du  3 brumaire  n’a  pas  plus 
d’importance  dans  un  temps  que  dans  un  autre.  Ln  paix 
comme  en  guerre  oa  pourrait  la  fuppofer  egalement  n.- 
ccllaire,  & je  n’y  vois  qu'une  rufe  de  tadion  qui  veut  nous 

mener  pas  à pas  d fon  but.  ^ 

11  "broie  temps  néanmoins  d’ouvrir  les  yeux.  Ainii  a com- 
mencé le  vil  Rcbefpierre,  ainfi^en  eft-il  veau  a aecimer  la 
Convention  ôc  a opprimer  la  France. 

Er  ce  qu’il  v s d'allcz  bizarre,  c’eft  que  pourtant  toutes 
ces  ,ul-es-là  font  .fées , quon  fait  d’ailleurs  éc  que  les  annales 
de  toutes  les  tyrr.nnies  atreftent,  que  c eft  ainü  qu  edes  ont 
commencé,  que  tous  les  écrivains  pplidques  nous  enaver- 
tillent,  qu’il  n’y  a pas  une  page  ou  le  fameux  pubhcift^  de 
l’iralie  moderne  ne  nous  falfe  remarquer  le  meme  manegs 
dans  les  faftieux  de  fes  petites  républiques  comme  dans  ceux 

des  grandes. 

Aux  daneers  généraux  me  fera-c-il  permis  , me  paiTerez- 
vous  d’ajouter  la  coiuidération  de  notre  perd  individueK 
Nous  ne  fommes  pas  éternels  ici  ; nous  n’ayons  ni  la  pré- 
tention , ni  le  pouvoir,  ni  les  moyens  de  1 etre  Dans  iix 
mois  &:  dans  dix-huit,  les  deux  tiers  anciens,  laul:  les  rcAco- 
tioris  feront  rentrés  dans  la  foule  des  citoyens  ; dans  deux 
ans  demi  l’autre  tiers  fortira  de  même.  v,i  nous  auroii- 
fons’^une  loi  qui  crée  des  fufpeds  , ii  en  avons-nous  pas 
d’autres  à craindre  qui  alors  en  établilfent  de  même  . L erpric 
re'publicain  régnera  toujours  dans  cette  enceint-e  ; mais  les 
prévenrions  perfonnelles  pourront  y fiéger  auffi  ^ & i fc_xemple 
de  ces  proferiprions  d’opinion  une  fois  donné,  une  rois  au- 
torifé  , qui  nous  rafiurera  contre  un  pareil  fort  les  tautes 
que  nous  aurons  faites  , parce  que  dans  la  première  organi- 
fation  d’un  vafte  empire  il  eft  li  aifs  ûcn  faire j ie  bien  que 
nous  n’aurons  pas  fait , parce  qu’après  tant  ue  maux  il  cil  i 
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difficile  de  faire  le  bien  5 ne  fera-ce  pas , aux  yeux  de  la 
prévention,  un  titre  contre  nous?  Quelle  fera. notre  égide 
alors  ? cette  charte  facrée  que  j’invoque.  Nous  voudrons 
qu’on  nous  entende  ; le  foupçon  nous  paroicra  un  fupplice. 
Que  répondrons  - nous  fi  nous  - mêmes  nous  en  avons  fait 
d’abord  une  infamie  légale  ? 

• 

Oui,  & notre  intérêt,  & l’intérêt  général  j St  le  bon 
fens  , & la  faine  politique , & la  décence  , & la  morale , & 
la  confticution  , tout  commande  le  rapport  de  cette  fatale 

loi. 

J’aborde  la  feule  objeélbn  qui  me  paroifle  mériter  une 
réponfe  : c’eft  le  danger  que  les  parens  d’émigrés  n’ap- 
portenc , dans  les  fonéfions  publiques , la  prévention  de  leurs 
affections. 

Je  déclare  d’abord  que  j’admets,  quant  à moi,  le  prin- 
cipe des  récufations.  ■ 

Il  me  paroît  jufte  de  prendre  contre  des  citoyens  que 
le  fentiment  peut  égarer  , les  précautions  que  permettent 
les  lois.  Ainfi,  dans  les  tribunaux,  dans  les  adminiftrations 
même  , il  eft  fimple  qu’un  parent  d’émigré  ne  délibère  pas 
fur  les  intérêts  de  fon  fils , de  fon  frère. 

Quant  au  Corps  légiflatif,  pofons  & entendons  bien  la 
queftion.  Croit-on , de  bonne  foi , que  le  peuple  y envoie 
un  grand  nombre  de  députés  de  cette  clafTe  ? Il  femble  , 
à entendre  les  partifans  de  la  loi  du  3 brumaire  j il  femble 
qu’un  torrent  de  parens  d émigrés  va  déborder  dans  cette 
enceinte  & y délibérer  fur  les  deffinées  de  la  République; 
& dans  les  élections  dernières  , dans  un  des  momens  les 
plus  orageux  de  la  révolution  , dans  l’inflant  où  l’on  ne 
parloit  que  des  tentatives  , du  crédit  des  émigrés,  nous  avon$ 
eu  parmi  nous  quatre  ou  cinq  de  leurs  parens  ! Et  remar- 
quez que  l’opinion  s’accorde  à regarder  ceux-ci  comme  de^ 
hommes  purs  & dévoués  à la  République.  De  quel  droit. 
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par  quel  motif  faifons  - nous  au  peuple  français  l’injure  de 
iuppofer  qu’il  fera  dans  cinq  mois  moins  éclairé  &;  moins 
réfervé  dans  fes  choix  qu’il  ne  l’a  été  il  y a un  an  ? 

Et  quand  il  fe  tromperoit  far  quelques-uns  ^ l’immenfe  ^ 
majorité  qui  îe^  furveilleroit  ne  nous  ralïure— elle  pas  d’a- 
vance contre  leurs  intrigues  ? 

Enfin  5 fi  vous  admettez  qu’il  y ait  une  clafiè  de  fufpeéls, 
il  faudra,  comme  je  vous  le  difois  tout  à l’heure,  en  faire 
vingt  autres  : déjà  la  loi  du  3 brumaire  ôc  la  réfolution  en 
font  quatre  à elles  deux  * quatre  de  plus  que  la  conftitu- 
don. 

Pourquoi  donc  toujours  des  préventions  , & fur-tout  des 
lois  injurie ufes  au  peuple  ? 

On  l’enchame  jufques  dans  le  fanétuaire  de  la  liberté  , 
jiifques  fur  fon,  autel,  dans  le  fein  même  des  afiemblées 
primaires. 

On  lui  dit  : et  Vous  nommerez,  fi  vous  voulez j mais, 

55  pendant  un  temps  indéfini,  votre  choix  fera  inutile: 

55  vous  pouvez  nous  envoyer  des  délégués  5 mais  la  porte 
))  reftera  fermée  pour  eux.  Nous  vous  jugeons  incapable  de 
))  difeerner  à préfent  vos  amis  & vos  ennemis  j vous  n’exer- 
^ cez  qu’une  fois  votre  fouverainété , vous  ne  l’exercerez 
55  pas  J ou  vous  l’exercerez  en  vain. 

Ah  ! je  réclame  de  nos  collègues  des-  Cinq  - Cents  un 
examen  nouveau  de  cette  queftion  & de  fes  terribles  con- 
féqiiences.  Je  leur  demande,  au  nom  de  la  patrie,  je  paie- 
rois  de  mon  fang , le  rapport  de  cette  loi  funefte.  Il  n’eft 
pas  pofiîblequ  éclairés  fur  l’avenir,  leur patriotifme  ne  trem- 
ble des  deftinées  qui  nous  menacent  . • . . Qu’ils  fe  hâ-  ' 
tent , qu’ils  faifillent  dans  les  mains  de  la  ddeorde  cette 
torche  quelle  agite  , qu’elle  promène  déjà  autour  de  nous 
avec  une  joie  cruelle.  Que  la  difeuffion  fe  rouvre  , que  les 
préventions,  que  les  animofités  fe  tailent:  peut-il  en  être 
quefiion , quand  il  s’agir  du  bonheur  public  ? Alors  je  fuis 
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certain  du  fnccès , Sc  je  bénirai  encore  une  fois  les  dellinées 
de  la  France. 

Mais  les  Cinq-Cents  ne  peuvent  plus , me  dit-on  , s’occu- 
per de  la  loi  ; la  conlLitution  le  leur  défend. 

La  conllitution  i ah  ! pour  cette  fois , je  gémirois  de  foii 
imprévoyance  ; mais  non;  on  fe  trompe  Sc  l’on  ne  faift  pas 
la  queftion. 

La  conftitution  permet  aux  Cinq- Cents  de  reproduire  la 
propofition  qui  a amené  la  réfolution  aâuelle.  La  propof- 
tion  étoit  le  rapport  de  l’article  premier  de  la  loi  du  3 bru- 
maire, Sc  l’ordre  du  jour  fur  le  relie.  Cette  propofition  en 
a amerié  plufîeurs  incidentes.  Les  Cinq-Cents  ont  palTe  à 
l’ordre  du  jour  fur  le  rapport  de  plufieurs  articles  , Sc  ils  ont 
modifié  ou  appliqué  les  autres.  De  là  efl  née  une  refolu- 
tion  fur  la  loi  du  3 brumaire.  Elle  nous  eft  foumife  ; fi  elle 
eft  rejetée  , la  propofition  peut  fe  reprendre  avant  un  an  : 
car  l’article  78  ne  s’applique  plus  à la  qiieflion.  Le 
voici  ; 

et  Toute  propofition  qui , foumife  à la  difeufiion  , a été 
îî  définitivement  rejetée  après  la  troifième  îeélure , ne  peut 
33  être  reproduite  qu’après  une  année  révolue.  33 

Cet  article  s’entend  de  toute  propofition  Jimple  & unique 
qui , foumife  à la  difeufiion  , a été  rejerée.  Ici  la  propofition 
fimple  Sc  unique , faite  par  la  commiilion  , a été  le  rapport 
d’une  partie  de  la  loi,  Sc  l’ordre  du  jour  fur  le  refie.  La  pro- 
poficion  n’a  donc  point  été  définitivement  rejetée  ^ puifqu’elle 
a produit  une  réfolution.  La  Confiitunon  ne  feinde  pas  une 
propofition  en  deux  parties , elle  la  voit  dans  fon  entier  ; 
convenons  donc  que,  dans  une  partie,  elle  n’a  pas  été  défi^ 
nitivement  rejetée  ; elle  peut  reparoître. 

Je  pourrois  ajouter  que  fur  une  loi  inconfiitutionnelle  , la, 
Confiitunon  , qui  réclame  fans  ceffe  ^ veut  fans  cefie  aufii , Sc 
par  une  conféquence  nécefiaire , que  Foii  occupe , Sc 


40 

que  nulle  forme  ne  peut,  ne  doit  alors  empêcher  d en  ré- 
parer une  violation  manifefte  * car  il  s’enfuivroit  que  fi , 
par  une  méprife  quelconque,  on  avoit  décrété  la  négative 
d’un  article  conftitutionnel  , puis  propofé  le  rapport  de  la 
loi,  après  trois  ledures,  palTé  à Tordre  du  jour,  on  ne 
pourroit,  pendant  un  an,  faire  difparoître  de  notre  code  ce 
fcandale,  ce  qui  eft  intolérable  à penfer;  car  on  ne  fe  re- 
fuferoit  à reproduire  la  propofition  que  par  refpeét  pour  la 
forme  conftitutionnelle,  & on  lailTeroit  la  conftitution  violée 
par  refped  pour  la  conftitution  î 

Mais  je  n’ai  pas  befoin  de  cet  argument,  le  moyen  ordi- 
naire fuffit. 

Ils  ne  l’emploieront  pas,  me  dit- on  froidement! 

Ah  ! vous  vous  trompez  : vous  leur  faites , fuivant  moi,  une 
trop  cruelle  injure. 

Ils  l’emploieront,  parce  qu’éclairés  par  notre  nouvelle  dif- 
cuflion  , ils  confentiront  â confuher  notre  vœu  & à examiner 
nos  motifs. 

Ils  l’emploieront,  parceque,  la  réfolution  rejetée,  il  feroit 
affreux  que  des  amniftiés  n’étant  pas  exclus  dans  le  droit , 
des  hommes  vertueux  comme  des  citoyens  infcrirs  mal-à- 
propos  fur  une  lifte  d’émigrés , fuffent  exclus  eux -mêmes , 6c 
que  des  hommes  qui  n’ont  pour  eux  que  le  malheur  de  leur 
naifïance  le  fuffent  aufïi. 

Ils  l’emploieront,  précifément,  parce  que  la  loi  du  3 bru- 
maire fubfiftant  alors  en  entier,  fon  exécution  entraîneroit  les 
plus  révoltantes  injuftices , 6c  fon  inexécution  une  inconfé- 
quence  ridicule  qui  accuferoit  la  loi  même. 

Ils  l’emploieront , parce  que  la  conftitution  une  fois  en 
adivité,  le  gouvernement  confolidé  , la  paix  à la  veille  de  fe 
faire , il  n’y  a plus  même  de  prétexte  pour  conferver  la  loi  : 
on  V accordée  dit  - on  , pour  avoir  la  Conjîitution  ; donc 
la  Conftitution  étant  en  adivité.,  il  falioit  s’empreffer  de  la 
rapporter. 


un 

leqaences. 


S ii  fallqk  au-refte  fuppofer  que  les 

ront  pas  la  loi,  je  gémiiois  fut  -^..squi 

rcvivte  par  le  rejet  de  la  réfolution  ; )e  ditois  : Des  “J 

ne  font  pas  de  moi,  des  injuftices  que  je  ne 
violant  U conftitution,  qu’en  donnant  des 

eu’en  annonçant  des  dangers  mÇaiculaDles,  qu  en  üefobedlant 
îolemnellenvent  à la  volonté  lolemnelle  du  peu^. , cw  in,  _ 
uces  m’affligent , mais  ne  peuvent  m’êtte  teptochees.  ^ 

Hélas  ! j’entends  d’avance  les  ennemis  de  1» 
diguer  les  calomnies.  Je  les  entends  dite  . < 

« donc  enfin  qu’il  eft  des  circoifflances  f ■ 

« ne  fuffit  pas  1 La  haine  des  amniities  change  enfi.*  ivS  pt  , 

îî  cipes.>»  . ^ . 

Eh  ! n’eft-ce  pas  afflz  des  méfiances  que  l’on 
qaeloue  temps  : on  fuppofe  les  projets  les  pms  perfides 
A Entendre  nos  déttaûeuts , une  partie  de  nous  n att^d  que 
les  prochaines  éiedions  pour  renverier  cette  conft^^non 
même  que  nous 'défendons  , pour  en  Pp^ume  le  forma 
teurs  & nous  livrer  à des  vengeances  : ils 
terreur,  à infpirer  des  préventions.  Ah  . a xfiVn- 

E”„..U  i i c,  .-J  ,ua  vo» , ‘«■«“f  P”” 

réfervée  cette  fune  vengerelTe , ^ non  pas  a ceu  q 
les  premières  viélimes  de  la  tyrannie. 

Apprenez  au  relie  à nous  ® Se'l 

des  autres  qui  vous  occupe  : vous  n y croyez  p.s 
c’eft  pour  vous  que  vous  craignez  , &-  ce  ' ^ 

vous  i éternels  artlfans  de  difcôrde , vous 
recueillir  le  fruit.  Eh  bien  ! ralfarez-vous , le  pi® 
patrie  nous  eft  trop  cher  pour  nous  o®«’P®q.‘î 0'“  , 

fend  mens.  Vivez  , hoir.mïs  cruels,  vivez,  si  4 


fet  efj^olr  pour  nous  raiTurer  courre  vous-mêmes  recevez  ' 

doit  urc  vPneZr  ^ peuple  nous  deman- 

- . ®'  vivez  encore;  nous  vous  y condamnons. 

IpJ  T'a'I^  aucun  de  nous  riniure  de 

rrdpr'L**^-’  'lu’on  leur  prête,  /oit  des 

-..  _ cjii  on  leur  Uîppoie  : un  mot  fur  ces  ab'urues 

-*omnies  a fufE  /ans  doute  ; le  piège  eil  conn.i. 

x.aiuons  ce  qui  nous  efi  perfonneJ , la  patri-  nous  d- 

niande,  occupons-nous  d’elle.'  P‘V..i.  nous  de- 
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